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Connaissez-vous le cuistre germanique 
qui a nom Adolf Lasson ? C'est un « con-
seiller privé, professeur célèbre, dit notre 

I confrèro le Temps, de l'Université de Ber-
lin ». ,11 vient d'adresser à un de ses amis 
de Hollande deux lettres qu'on ne saurait 
trop recommander à l'attention du public 
[rançais. « Herr projessor » a laissé a son 
tutti le soin de faire de ces lettres tel usage 
qu'il lui plaira. L'ami les a communiquées 
a la « Revue hollandaise » d'Amsterdam, 
qui les a publiées. 

Tous ceux, à quelque nation qu'ils .appar-
tiennent, qui s'intéressent au formidable 
duel, sans précédent dans l'Histoire de 
l'Humanité, qui met aux prises la Civili-
sation et la Barbarie, les liront avec profit. 
Pour qui aurait' encore des douces sur la 
mentalité allemande et sur les ambitions 

» pangermaniques, je ne connais pas de 
| documents plus suggestifs, de lecture plus 

édifiante. Jamais le « pédantisme farouche 
et insociable », que flagellait déjà Quinct 
eft 1836, sous le nom de « science alle-
mande !> n'a produit monuments plus 
impérissables d'hypocrisie et de mensonge, 
de vanité et de sottise, d'orgueil et d'imbé-
cillité. 

« Herr Doclor » Adolf Lasson doit être 
au moins « Excellence ». S'il ne l'était pas, 
c'est que l'ingrate Allemagne n'aurait pas 
apprécié à sa juste valeur sa vile et plate 
courtisanerie, et j'aime à penser que cette 
haute distinction ne se fera pas longtemps 
attendre. 

De l'encens qu'il brûle sous le nez de 
« Guillaume II, «:delicim generis humani » 
— délices du genre humain — (oh ! com-
bien ! !) — qui « a toujours protégé la paix, 

* le droit et l'honneur », je ne dirai rien. La 
f politique tortueuse et louche qui a précédé 

la déclaration de guerre, la violation de la 
neutralité du Luxembourg contre laquelle 
protestait hier encore, dans un si noble 
langage, la jeune et courageuse Grande-
Duchesse, l'extermination systématique de 
l'héroïque Belgique — objet d'admiration 
du monde civilisé — coupable de n'avoir 
pas incliné ■ respectueusement le Droit 
devant la'Fofçe, protestent assez haut con-
tre cette audacieuse assertion. Je ne 
m'arrêterai pas davantage à la basse apo-
logie du « chancelier, M. de Bethmann-
Hollweg, le plus éminent des hommes 
actuellement vivants », qui .« ne connaît 
pas de plus hauts soucis que celui de la 
vérité, de la loyauté et du droit. » Ces 
hyperboliques louanges ont dù bien faire 
rire l'homme aux « Iràilês chinons de 

w papier ». Enfin je passerai aussi sous 
* silence les jugements —- exécutions serait 

mieux — sur « tes brutes russes, les mer-
cenaires anglais et les fanatiques belges », 
peu sensible, je l'avoue, au compliment que 

' croit sans doute adresser l'illustrissime 
savant aux Français qui « sont ceux, selon 
lui, qui se rapprochent encore le plus » 
dos Allemands. ■ ' 

Mais'' que penser de cotte affirmation : 
'« VAllemagne. a enseigné au monde à diri-
ger la politique avec conscience et à faire 
lat guerre avec loyauté » ? Halte-là. ! Nws 
3ié laisserons pas ainsi travestir l'histoire 
par les « pédants » de la Germanie. A 
quelle époque, l'Allemagne a-t-el!e donné 
au monde ce double enseignement » ? 

Est-ce « avant que la Prusse, suivant 
'<> mot du Grand Frédéric, fût placée sur le 

ytrône des rois », lorsque le Grand Electeur, 
Frédéric Guillaume, « profitant, dit Albert 
Malet, de ce que .la Suède et la Pologne 
étaient en guerre, manœuvrant entre les 
deux puissances avec une duplicité sans 
scrupule », s'alliait tout à tour avec le roi 
de Suède, Charles X Gustave, puis avec le 
roi de Pologne, Jean-Casimir, passant de 
l'un à l'autre en moins d'un an, et par 
chacun se faisant payer son concours ? 

Est-ce ldrsque Frédéric II, dit le Grand, 
— qui « n'avait point de cœur », dit encore 
M. Albert Malet, et ne s'embarrassait, en 
politique, « d'aucun scrupule d'honnêteté », 
ne se tenant pour lié par sa parole « que 
dans la mesure où il y trouvait profit.» — 
M. de Bethmann-Hollweg en connaît un 
auAre — et professant l'abominable doc-
trine « du succès qui légitime les viola-
tions du droit, — écrivait : « En {ait de 
royaumes, on prend quand on peut et l'on 
n'a jamais tort, quand on n'est pas obligé 
ie rendre » ? Est-ce lorsque, à la veille 
^'occuper la Silésie,, abusant de la jeu-
nesse et de l'inexpérience de Marie-Thérèse 
montant sur le trône d'Autriche, le jour 
même de la mort de Charles VI, il raillait, 
en ces termes, les scrupules de son minis-
tre des Affaires Etrangères : « L'article 
de droit est l'affaire des minisires.' — On 
dirait aujourd'hui des « intellectuels. » — 
Il est temps d'y travailler. Prenez du 
meilleur orviétan et du bon or pour dorer 
vos pilules, car les ordres aux troupes 
sont donnes. » 

Dans les temps plus rapprochés, est-ce 
.tersquo te prince de Bismarck, l'homme 
a la politique « de fer et de sang » sautait 
à la gorge du Danemark, puis de l'Autri-
che, et falsifiait, quatre ans après, la 
dépêche d'Ems, pour faire tomber l'empe-
reur Napoléon III dans. ses filets. Est-ce 
lorsque te même Chancelier de Fer disait 
— de Bethmann-Hollweg ne l'a pas oublié 
— : « Là où la puissance allemande est en 
jeu, je ne connais pas de loi » ? 

Voilà pour la politique. 
Quant à la « loyauté » avec laquelle 

l'Allemagne « fait la guerre », parlons-en. 
La thèse est belle. Ajoutez-y M l'humanité, 
la douceur, la conscience, les vertus chré-
tiennes » qui sont — c'est toujours Herr 
Ado]f Lasson qui parle — les « caracté-
ristiques » de l'armée et du peuple alle-
mands, et elle sera complète. Combien 
u'csl-elle pas illustrée par les mille et une 
atrocités quotidiennes de la ruée teutonne ! 
Passons sur la destruction de Louvain et 
le bombardement de la Cathédrale do 
Reiiris dont les Belges et les Français sont 
seuis « responsables », si l'on en croit le 
y véridique » pédagogue. Mais que fait-il 
dos hommes, des vieillards, des prêtres, 
massacrés sans raison et sans défense, 
des femmes auxquelles on « coupe » les 
seins, des jeunes filles violées, après avoir 
élé contraintes de servir nues, toutes nues, 
à taile des officiers avinés, des enfants 

Tw&illés pour avoir mis en joue a.vee leur 
*. fusil de bois » les soldats dé l'invincible 
armée allemande .Magnifiques échantil-
lons de la « douceur ». rte « l'humanité », 

de id (i conscience » « attilesques »,si je puis 
risquer ce néologisme ! Que pense-t-ii enfin, 
le docte professeur, le théologien puriste, 
de cette nuée d'espions qui se sont abattus 
sur la France, l'Angleterre, la Belgique, 
et de leurs « savants » procédés ? Est-ce là 
que triomphe la u loyauté » germanique ? 
Est-ce quand les soldats allemands.baissent 
leurs armes, arborent le drapeau blanc, 
font mine de se rendre, et tirent à bout 
portant sur les nôtres qui s'avancent sans 
défiance ? Est-ce quand ils se déguisent 
en soldats français pour mieux nous sur-
prendre. ? 

On n'en finirait pas. 
C'est sans doute cette contradiction entre 

Yéloge et la pratique des « vertus chré-
tiennes » qui aliène au peuple allemand 
toutes les sympathies. Adolf Lasson s'en 
console : « Nôus n'avons point d'amis, 
écrit-il encore. Tous nous craignent et nous 
regardent comme dangereux, parce que 
nous sommes intelligents, actifs, et morale-
ment supérieurs ». L'Allemagne est si ver-
tueuse ! Et le reste du monde si corrompu ! 

Décidément, Gustave Flaubert avait rai-
son quand il écrivait à Feydeau, un an 
après le traité de Francfort : « Ce qui me 
reste sur le cœur, c'est l'invasion dès doc-
teurs ès-leilres, cassant des glaces à coups 
de pistolet et vetidant des pendules. » Adolf 
Lasson est le digne successeur de ces 
« docteurs es-lettres ». A lui l'honneur 
d'avoir dit le dernier mot de la haute 
« Kullur » allemande. La Germanie élève 
l'idéal humain. Race « élue » ! Comment 
l'empire du monde ne lui serait-il pas 
réservé ? Le « kaiser ». « épéc » et » repré-
sentant, » de Dieu sur la terre se chargera 
de faire son bonheur. -

Henri Michel 

fifense il Canal ie Sue? 
ar te Anglais 

Milan, 27 Novembre. 
Une correspondance de Port-Saïd au Se-

colo annonce ,q<ue les Anglais ont pris toutes 
les précautions nécessaires pour protéger le 
canal de Suez contre les attaques éventuelles 
dés Turcs. Une surveillance minutieuse est 
établie à Port-Saïd sur les bureaux de postes 
pour éviter l'espionnage. Les bateaux passant 
dans le canal sont visités avec soin. 

A Port-Saïd et à Ismaïlia, les agences du 
Lloyd autrichien sont occupées par les trou-
pes anglaises. La citadelle d'ismaïlia est gar-
nie de troupes. 

Dernièrement, un sujet allemand,. M. 
Oppenheim, a été arrêté sous l'inculpation de 
contrebande de guerre. Les rives du canal 
sont occupées milita trament par les troupes 
indiennes et australiennes. Les bureaux de 
postes et télégraphes sont aux mains des 
Anglais, j < - ' '■ 

En somme, la navigabilté du canal est ga-
rantie «t les incursions des Bédouins ne sont, 
pour le moment, nullement' à craindre, en 
raison des mesures défensives prises pair le 
général Maxwel. Les marins anglais et fran-
çais ont en l'occasion de fraterniser. La sé-
curité de l'Egypte est assurée. 

Le trafic du canal a diminué d'importance. 
L'Italie a obtenu du gouvernement anglais 

l'assurance que la neutralité du canal est et 
restera garantie, mais en ce oui concerne la 
mer Rouge, aucune assurance ne lui a été 
donnée. On a eu. du reste, ici, les meilleures 
nouvelles de la colonie do l'Erythrée. — F. 

LÀ BATAILLE OE L'OBflSQ 
Paris, 27 Novembre. 

D'une longue correspondance du front do 
l'armée sur le développement de la bataille 
de l'Ourcq, du 5 au 10 septembre, et qui 
pourrait ainsi s'intituler : « Comment Paris 
a été sauvé », nous détachons les passages 
suivants : : 

Depuis Mons et Charleroi, l'armée franco-
anglaise se replie en combattant. Les deux 
armées alliées, en dépit des pertes subies, 
sont intactes, en ce sens que leur organisation 
subsiste tout entière, et que par leur intime 
liaison, elles forment un bloc homogène et 
toujours redoutable. 

Dans les derniers Jours du mois d'août, le 
général Maunoury reçoit là mission de cou-
vrir sur la gaucho la retraite des troupes 
anglaises. A peine formée à Montdidier, 
l'armée du général Maunoury est obligée de 
se conformer à ia retraite, devenue très ra-
pide, des armées anglaise et française, et les 
r« et " septembre, elle se trouve au nors et 
au nord-est de Paris. 

Nous avons en ce moment de bonnes rai-
sons de croire que l'armée du ..général von 
Kluck, flanc droit des forces allemandes, se 
propose d'attaquer Paris. En conséquence, 
le général Maunoury a l'ordre de défendre la 
capitale et il s'y prépare. Il est placé à ce 
moment, pour remplir cette mission, sous les 
ordres du général Galliéni, mais nous appre-
nons, dans la journée du 4, que 4a tôle de 
colonne de l'armée de voq Kluck, délaissant. 
Paris vers sa gauche, s'infléchit vers le sud-
est, et sembla se diriger vers Meaux. 

Dès ce moment, ls plan de l'état-major géné-
ral allemand nous est révélé. Obéissant aux' 
règles des plus constantes et les plus sages 
de l'art de la guerre, l'armée allemande consi-
dère la prise du camp retranché de Paris 
comme momentanément secondaire, et que. 
ce qui lui imports au plus haut degré, et tôut 
de suite, c'est de vaincre le gros de l'armée 
française. 

Dès qu'il,a lu dans le dessein de son adver-
saire, notre généralissime prend ses dispo-
sitions. Le jour même où il est informé de 
la nouvelle direction de l'armée de von Kluck, 
le général îoffre reprend l'année de Mau-
naury sous ses ordres, et lui donne pour 
mission d'attaquer, en liaison avec nos trou-
pes opérant sur le front, la droite et les der-
rières de l'armée ennemie. C'est l'accomplis-
sement de cette mission qui va donner nais-
sance à la bataille de l'Ourcq. 

Pour accomplir sa mission, l'armée du gé-
néral Maunoury — que nous continuerons 
d'appeler l'armée ds Paris —■ dispose : 1. à 
sa droite, au Mesnil-Hamelot, d'un groupe-
ment comprenant deux divisions de réserve 
et une division africaine sous les ordres du 
général de Lamaze ; 2. à sa gauche, à Lou-
vres, du VII* corps, placé sous le commande-
ment du général Vauthior. Le quartier géné-
rai de l'armés est au Raincy, aux portes 
mêmes de Paris, en face de nous un seul 
corps allemand, le IV* de réserve constitue à 
lui seul l'extrême flanc garde de von Kluck. 
Aussi, l'armée de Paris, qui taisait face au 
nord, se déploie-t-el!e en touto liberté face 
au nord-est, dans la direction générale de 
Château-Thierry. . 

Notre mouvement s'opère sans aue l'ennemi 
modifie son ordre de marche. Dès que nous 
sommes en possession de tous nos moyens, le 

G an matin, nous attaquons violemment le 
flanc droit de l'ennemi. Les troupes du géné-
ral'de Lamaze à notre droite, ont pour objec-
tif la ligne Montyon-Saint-Souplets. Le corps 
du- général Vanillier à notre gauche, pro-
nonce un vigoureux mouvement enveloppant 
sur les derrières do l'ennemi. 

Celui-ci paraît surpris de la violence et 
de l'étendue de notre attaque .et se fait si 
bien, bousculer que, te-6 au soir, le général 
de Lamaze a -réussi. à s'installer sur une 
ligne Chambry-M'arcy-Marcilly. De son côté., 
le général Vautier occupe le front Puisieux-
Acy-Etavigny, prononçant déjà un crochet 
débordant assez marqué. 

Comme on s'en rend compte en jetant les 
yeux sur une carte, l'affaire se présente donc 
sous le jour le. plus favorable. Pour comble 
de bonheur, nous apprenons que la cinquième 
armée française, qui opérait à la droite des 
troupes anglaises, sous les ordres du général 
Franchet d'Esperey, a remporté, dans la 
journée, un gros succès. Menacé sur leur 
flanc droit, les Allemands sont mis'ea échec 
sur leur front. Tout va bien. 

C'est dans ces conditions que la bataille 
.reprend le 7 avec acharnement. Le général 
de Lamaze, oblige vers midi à un nouveau 
recul son adversaire, qui commençait à creu-
ser des tranchées, et comme la nouvelle ar-
rive que, sur leur front principal, les forces 
allemandes, marquent certains mouvements 
de recul, il devient urgent, si l'on veut trans-
former leur retraite en déroute, d'accentuer 
le mouvement enveloppant de l'armée de 
Paris. 

Mais von Kluck a flairé le VII8 corps, qui 
combat à l'extrémîôâ dis notre ai& mar-
chante. Pour cela, il a porté au secours de 
son IV» corps en danger., le It» corps que l«e 
troupes anglaises n'ont pas suifflsamment 
accroché sur le front. Ainsi menée, l'attaque 
de von Kluck est assez efficace pour rejeter 
notre aile marchante sur Villers-Saint-Genest. 
Mettant à profit ce premier avantage, von 
Kluck grossit son aile d'un nouveau corps 
d'armée,, le IX0, pareillement revenu du 
front, et par son écrasante supériorité numé-
rique, rond désormais impossible notre mou-
vement enveloppant. Les rôles changent. 
C'est à nous de ne pas nous laisser déborder. 

Informé de tous les incidents de la ba-
taille, le généralissime a prélevé sur un au-
tre point le 1V° corps d'armée, commandé 
par le général Boeîlé. Le général Maunoury 
le destinait tout entier à renforcer sa gau-
che, mais par suite des circonstances, pour 
assurer la liaison avec les forces anglaises, 
il est-mis dans l'obligation d'en laisser quel-
ques éléments sur sa droite. Seuis, une partie 
de ce nouveau corps peut donc être portée 
a gauche, pour renforcer le VII» corps. 

Faisant preuve dans cette circonstance dif-
ficile d'une grande énergie et d'une habileté 
manœuvrier* remarquable, le général Mau-
noury transporta de ce côté ces éléments 
nouveaux, en même temps que tout ce dont 
il peut disposer .comme réserve, le plus tôt 
possible et par fous les moyens, chemins de-
fer, autobus, taxis. 11. est juste d'ajouter 
qu'il trouve h ce moment délicat, dans le 
général Galliéni, gouverneur de Paris, le 
concours le plus entier et le plus efficace. 

Malgré cela, la situation reste difficile, car 
non seulement les attaques de front du géné-
ral von Klock continuent, mais, dans la jour-
née du 9, tout à coup surgit *ur nos derriè-
res, à Earou, une nouvelle formation eaari*-
rare. On.a. Su depuis qifë c'étaient "de* traités 
de la landwenr' à'l'effectif approximatif d'une 
division. Devant cette nouvelle menace, force 
est à nos deux corps de se replier. 

La situation en cet endroit du champ de 
bataille — car nous sommes plus heureux 
sur la Marna — devient grave. C'est alors 
que le général Maurteury juge opportun de 
rappeler h ses officiers et à ses soldats l'or-
dre du jour par lequel le généralissime a 
déclaré qu'il faut vaincre ou se faire tuér 
sur place. Le résultat ne se . fait nas atten-
dre. Instantanément, nos troupes, redoublant 
leur efiori, arrêtent leur mouvement de re-
traite et font résolument face à l'ennemi 

Le lendemain matin, 10 septembre Frrmée 
de Paris reprend hardiment, l'offensive Nos 
troupes, malgré les vides que le feu do l'en-
nemi : creuse dans leurs rangs, ne se laissent 
plus, intimider et donnent à l'adversaire le 
sentiment de son impuissance. Vers dix heu-
res, l'ennemi vaincu bat en retraite Dans 
la direction de Betz, de Villers-Cotterêts et de l'Aisne. • . 

La bataille de l'Ourcq est terminée. 

La solde des troupes coloniales 

Bordeaux, 2G Novembre. 
Le Journal Officiel publiera demain un dé-

cret modifiant les tarifs numéros 19 et 20 du 
décret du 26 mai 1964; et portant règlement 
provisoire de la solde et rl.es revues des trou-
pes coloniales stationnées dans la métropole. 

sont repoussées 

La défaite Austro-Allemande 
Pologne serait décisiv 

merci 
et la Guerre 

Le Petit Provençal a relaté hier la visite 
faite à M. Ribot par la délégation des prési-
dents des Chambres de commerce. Indiquons 
a ce sujet que l'assemblée des présidents de 
Chambres de commerce de France à émis 
au sujet du moratorium un certain nombre 
de vœux dont voici la substance : 

L'assemblée estime : 
1. Qu'il y a lieu <îa procéder à uns Kauidation 

pai'Uesj.to et.successive du moratorium des e2ets né-
gociables et des facturés comm-ircialcs; 

2.' Qu'en ce qui concsrne ics banques, il y a lieu 
de, alsUusruer eiitro les comptes courants des indus-
triels et des commerçants et les dépots des con-
commerçants : au moins pour les premiers, de nou-
veaux remboursements devront être accordés; 

3. Que,tous les effets dont l'échéance était fixée 
au SI juillet ou au delà et qui sont compris dans 
le moratorium bénéficient d'une prorogation de sis 
mois, .data pour data, à partir de leur première 
échéance; 

<i. Que soient transférés au président du tribunal 
de commerce les pouvoirs donnés par le décret du 
27 octobre au président du tribunal civil, en.ee giU 
concerne l'autorisation de poursuivre les débiteurs 
d'effets Impayés; 

5. .Que le président du tribunal de commerce ait 
toute liberté de statuer sur l'autorisation de pour-
suivre et. la faculté d'accorder la libération par 
payements fractionnés; 

o. Qu'il soit institué une procédure aussi discrète 
CIRO .possible, de raanièiie à ne pas porter atteinte 
au crédit des débiteurs. Le créancier comparaîtrait 
seul et ferait valoir les motifs ou'U a de penser que 
son débiteur peut s'acquitter; si le Juge estime nue 
les présomptions sont, insuffisantes, il refusera l'au-
torisation ds citer; dans le cas contraire, ii convo-
quera les deux parties avant d'accorder ladite auto-
risation ; 

7. Que soit maintenu le principe d* l'intérêt, mil 
devra être de 5 %; 

H. Que le taux d'intérêt servi par les banques 
soit le même que celui demandé aux commerçants, 
au moins sur les comptes courants commerciaux. 

L'assemblée des présidents a également 
deciue de demander instamment au minis-
tre des Finances Qu'un projet de loi soit 
déposé au Parlement en vue d'étendre au cas 
de Ruorro les dispositions modifleatives de la 
loi de 1884, en ce qui concerne la réparation 
des dommages aux propriétés en cas de trou-
bles et de ffrèves. 

L'assemblée a, en outre, émis le vœu que le 
ministre de la Guerre rapporte les ordres 
donnés pour que. cliaque corps d'armée fasse 
exécuter ses - commandes dans la région à 
laquelle il appartient, à l'exclusion de toute 
autre. 

En terminant, l'assemblée a voté une 
adresse de sympathie pour les habitants et, 
en particulier, pour les Chambres de com-
mît ce des régions envahies. 

Bordeaux. 27 Novembre. 
Les ministres se sont réunis ce matin en 

Conseil de Cabinet, sous la présidence de 
M. Aristide Briand, et sa sont entretenus de 
la situation militaire et diplomatique. 

Le ministre du Commerce et des Postes a 
indiqué que le service de la correspondance 
aux armées s'améliorait de jour en jour. Les 
lettres arrivent plus vite. Les paquets et les 
autres objets recommandés parviennent régu-
lièrement. Le bureau oenn-al militaire a reçu 
le 26 novembre, à destination des armées. 
1.540.0O0 lettres et cartes postales, 158.000 let-
tres et objets recommandés. 4.000 journaux, 
5.900 paquets ordinaires et 9.750 mandats. 

miHiii 
Bordeaux, 27 Novembre. 

Le gouvernement fait, à 15 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

En Bslglpa : Le ralentissement 
du feu de l'artillerie ennemie a été 
partout constaté. 

Deux attaques d'infanterie di-
rigées contre les têtes des ponts que 
nous avons jetés sur la rive droite 
de ITser, au sud de Dixmude, ont 
été facilement repoussées. 

Au tatfS : Aucune action sur le 
reste du front en Belgique et jus-
qu'à l'Oise, non plus que sur l'Aisne 
ni en Champagne, 

Toutefois, Reims a élé bombardé 
assez violemment, pendant une 
visite de la ville par des journa-
listes de pays neutres. 

tes l'ârponnB : Quelques attaques 
d'infanterie ont abouti à la perte et 
à la reprise de quelques tranchées. 
Les effectifs engagés n'ont jamais 
atteint un bataillon, le terrain perdu 
et regagné n'a jamais dépassé 25 
mètres. 

Sur les Hauts-ds-lesse et dans les 
ÏSSPS : Rien à signaler. 

MOTE 
Il parait se confirmer que la contre-

offensive russe, entre la Vistule et la 
Wartha, a eu pour résultat do placer, 
dans une situation extrêmement diffi-
cile, les corps allemands qui s'étaient 
avancés sur Bzrézin, à l'est da Lodz, et 
qui se trouvent maintenant dans la 
région de Strecken, au nord-est de Lodz. 

Les succès de nos alliés continuent 
sur'le front autrichien. Deux régiments 
entiers auraient été faits prisonniers 
le 25 novembre par l'es Russes. 

Qiîipièpe et Seine 
oeii le nii 

fouilles 
Mi pais 

loger 
Paris. 27 Novembre. 

On télégraphie du front, le 26 novembre : 
Nous apprenons que le bruit a couru ces 

jours derniers à Paris do l'évacuation des 
villes de Compiègne et de Boissons, et de 
l'occupation des deux villes par les troupes 
allemandes. Or, les correspondants de jour-
naux étaient do passage dans ces deux villes 
lorsque l'écho de ces fausses nouvelles est 
parvenu à Compiègne et à Boissons, et ils 
ont pu voir l'éclat <le rira avec lequel il a été 
accueilli par les populations et par les trou-
pes. 

Aoua pouvons donner l'assurance qu'à 
aucun anoment, depuis de longs Jours, Com-
piègne et Soissons n'ont couru le moindre 
danger. A Compiègne, la population civile 
vaque à se3 occupations habituelles avec 
une belle insouciance de la gue'rre, et si Sois-
sons est soumis à un bombardement inter-
mittent de la «art des grosses pièces enne-

mies, elle est suffisamment défendue pour 
que ses habitants ne désertent point la ville. 

Bien que nous soyons tenus à ce sujet a 
une très grande réserve, nous pouvons certi-
fier que toutes les mesures ont été prises 
pour que les Allemands ne soient pas tentés 
de franchir l'Aisne à nouveau. Les Alle-
mands sont à ce sujet certainement mieux 
renseignés que certains semeurs de panique 
de Paris et d'ailleurs. 

i U OMISE DES LOSOS 

Les QpéraliQQS âes armées sS0é( 
Un exposé de lord Kitchener 

Londres, 27 Novembre. 
Lord Kitchener annonce que, dans la ré-

cente victoire russe, les Allemands ont subi 
les pertes les plus énormes qui leur aient 
jamais été infligées depuis le début de la 
campagne. 

En France et en Belgique 
Lord Kitchener passe en' revue les opéra-

tions effectuées en France depuis le début 
d'octobre. 

. La prolongation de' la défense d'Anvers 
dit-il, permit au général French de s'établir 
sur clé nouvelles positions, de la Bassée h 
Dixmude, et d'empêcher les Allemands 
S'atîtelindre leurr - objectif - qui consistait à 

s'emparer du littoral du Nord de la France. 
L'arrivée des troupes indiennes et de ren-

forts .franç-ais, montra peu à peu aux Alle-
mands que la fanfaronnade de la marche 
sur Calais avait une étroite ressemblance 
avec celle de la marche sur Paris. 

Pendant ce temps, nos alliés français dé-
fendaient la longue ligne, Lille, Verdun, con-
tre des attaques incessantes et la mainte-
naient intacte. 

L'armée française a fait preuve de la plus 
grande ténacité, ainsi que d'usie endurance 
et de qualités combatives de l'ordre le plus 
élevé, dans cotte défense de ses positions. 

Lord Kitchener fait un grand éloge do la 
bravoure des Belges de l'aile gauche, qui 
ont été constamment sous les ordres directs 
de leur roi. 

A un moment, jusqu'à onze corps d'armée 
attaquaient à la fois les positions anglaises, 
mais à ce moment critique l'arrivée de la 
huitième division et le concours des armées 
du général Foch, sur la gauche de3 troupes 
britanniques, renforcèrent considérablement 
la position de ces dernières. 

Le 11 novembre, les Allemands tentaient 
un effort suprême. En faisant donner la 
garde, ils pensaient écraser les lignes an-
glaises sous le poids du nombre. Cette tenta-
tive- désespérée sa brisa contre elles. Le gé-
néral Joffre avait envoyé do puissants ren-
forts qui se substituèrent aux Anglais sur 
une étendue considérable de tranchées bri-
tanniques. Devant Ypres, le front anglais 
fut sensiblement raccourci, de sorte que des 
soldats qui, depuis quinze jours, n'étaient 
pas sortis des tranchées, purent prendre 
quelque repos. 

Les pertes britanniques, bien que fortes, 
ont été légères, comparaUveœeni à celles 
infligées aux Allemands. 

Les troupes britanniques sont maintenant 
remises cil état et pleines d'entrain. 

La marche des Russes 
Vefrs le milieu d'octobre, les Allemands 

étaient, parvenus dans les environs de Varso-
vie lorsque les Russes les refoulèrent vers 
la frontière sur mie distance de 153 millos, 
mais grâce au réseau da leurs voies ferrées, 
tes Allemands amenèrent sur le flanc droit 
des Russes, SOT la Vistule, de telles masses, 
que les Russes se retirèrent ; puis, après une 
bataille vivement disputée, ayant à leur 
tour reçu des renforts, ils arrêtèrent et bat-
tirent les Allemands dans cette région, en 
leur infligeant des pertes plus considérables 
qu'ils n'en avaient jamais subies auparar 
vaut. 

Entre temps, la marche en avant des Rus-
ses sur Cracovie et clans les Karpathes s'était 
poursuivie sans interruption .refoulant de-
vant elle les troupes autrichiennes. 

Contre la Turquie 
La Turquie ayant massé des troupes pour 

envahir l'Egypte, arme les bédouins et tra-
verse notre frontière ; bombarde à l'impro-
viste Odessa et plusieurs autres ports de la 
mer Noire. 

Nous sommes maintenant en contact avec 
les troupes turques à environ trente milles à 
l'est du canal de Suez. 

Les troupes russes du Caucase avancent 
sur Erzeroum. Des combats ont lieu aussi 
dans la région montagneuse avoisinant Van. 

Des troupes de l'armée de l'Inde ont été 
envoyées au nord dii golfe Persique. Elles 
ont battu les Turcs à deux reprises et se sont 
emparées de Bassora. 

J|n Afrique 
Les opérations se poursuivent aussi dans 

le sud et l'est de l'Afrique. 
Les troupes britanniques ne sont qu'une 

fraction des troupes engagées dans cette 
campagne et la dissémination des informa-
tions relativement à une fraction peut avoir 
une répercussion sur les autres parties. 

Le général Joffre 
C'est le général Joffre commandant en chef 

de toutes les armées alliées, qui a la respon-
sabilité à cet égard comme pour tout ce qui 
se rattache à la conduite de la campagne. Il 
est de mon devoir, et c'est pour mol un de-
voir impératif de coopérer loyalement avec 

le général Joffre et de tenir ia main à ce qua 
ses désirs soient loyalement satisfaits. 

Sous ces réserves, je suis d'avis que le 
pavs doit avoir connaissance de toutes les 
iriiormatiions non susceptibles dfâ compro-' 
mettre.la situation militaire. '' 

Ja compte,sur la. patience et la modération, 
qui furent toujours l'orgueil du peuple bri-
tannique, pour comprendre que nous devons 
impérativement obsierver la mémo réserve 
que les autres alliés aans l'intérêt commua 
de toutes les armées. 

L'armée anglaise 
Nous nous occupons de maintenir les effec-

tifs actuellement en campagne, mais bien 
que le chiffre de nos pertes soit en appa-i 

renée considérable. Il est en réalité peu 
important-, parce que nos officiers et nos 
soldats reprennent leur place aussitôt gué-
ris et reviennent au front, ayant la pru-
dence née de l'expérience, ce qui n'est pas 
un mince avantage pour un soldat, même la 
plus vaillant, dans une campagne comiM 
celle-ci. 

Nous nous occupons de fournir à nos soi* 
dats le matériel le plus moderne, l'équipe* 
mont le plus complet et le mieux conçu, 
l'instruction la plus efficace. 

Quant au nombre d'hommes, nous ayons 
amplement de quoi recevoir, armer, équiper, 
exercer quiconque est disposé à servir son 
pays. 

Nous avons besoin d'hommes. Je compte 
bien qu'au moment où nous ferons de nou-
veaux appels sous les drapeaux, on répon-
dra comme auparavant, de manière à nous 
permettre de faire aboutir la guerre à une 
conclusion heureuse. 

ilillUS il 11 
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Ce qu'en pensait le roi Edouard ¥!ï 
Londres, 27 Novembre. 

De M. Sidney Whitman dans la e Fort» 
nightly Revlew » de décembre : 

Les traits les plus odieux d'une nation par-
venue se sont imprimés sur son monarque. 
Etudiant à l'Université de Bonn, Guillaume II 
s'est iinpxégnê des doctrines, des attitude» 
et ^es manières insolentes du corps d'étu-
diants « Bonasse » ! Comme élève-officier, il 
a, de plus en plus, acquis des tics révoltants.. 
Les mœurs allemandes actuelles se sont 
copiées sur ce modèle. D'autre part, depuis 
1871, l'Allemagne ne s'est nourrie que d'idées 
de grandeur, et à mesure que l'empereur 
arrivait à l'âge d'homme, la mélagomanie le 
gagnait chaque jour davantage. Pendant des 
années, il a poursuivi une politique de traî-
trise. 

Le roi Edouard, qui connaissait très bien 
son neveu, ne s'illusionnait pas sur le sens 
dos propos vantards et méchants de l'empe-
reur et de ses satellites. Il prédit que cet 
homme causerait des embarras à l'Angleterre, 
car, disait-il, ce n'est pas un gentleman. 

Lorsque, le kaiser vint en Angleterre sans 
"être'Invite", avant la mort de la reine Vic-
toria, et amsna avec lui, malgré l'objection 
spéciale de son oncle, l'amiral von Sénden 
Bibran, la façon dont se conduisirent ces visi-
teurs fut la cause fie la remarque suivante du 
loi Edouard : « Nous pouvons nous entendra 
avec les Russes, avec les Japonais, mais avec 
ces gens-là, il n'y a absolument rien à faire. ». 

ancres 
Notre situation est très bonna 

Paris, 27 Novembre. 
Le général Bonnal, dans le Malin, dit qua 

la bataille des Flandres que viennent de ga-
gner à des degrés divers le maréchal French 
et les généraux Foch, Urbal, Maud'huy et 
de Castelnau, doit être considérée comme 
une victoire en démontrant l'impossibilité 
pour les Allemands de rompre notre aile 
gauche. 

Notre situation est actuellement trô3 
bonne et pleine de promesses ; elle devien-
dra excellente le jour prochain où le kaiser 
fera replier ses armées du nord-ouest dans 
la direction de la Meuse, soit qu'il y soit 
obligé par notre offensive, soiti que la 
grande victoire russe aura porté ses fruil# 

Les Allemands n'ont 
plus ds chevaux 

Rome, 27 Novembre. 
On a beaucoup remarqué que dans les 

récentes batailles en Flandre, la cavalerie 
allemande brillait par son absence. On as-
sure ici que le fait s'explique par la raison 
du manque de chevaux qui commence à BÔ 

faire sentir en Allemagne. 
Ce pays a perdu depuis le commencement 

de la guerre une quantité considérable de 
chevaux qu'elle est dans l'impossibilité ds 
remplacer. Elle se voit donc obligée de mé-
nager sa cavalerie. 

Le bombardement da ia côte belp 
par les navires anglais 

Londres, 27 Novembre. 
On mande de Rotterdam au Times ; 
Le bombardement de la côte belge <3« 

Middelkerke à Knocke, distance de 35 kilomè-
tre environ, a continué. 

Toutes les villes" du rivage, y compris 
Ostende, qui se trouvent dans la zone du feu 
de la flotte anglaise ont été évacuées par ia 
population civile. 

Blankenberglie, où les Allemands tâchè-
rent de mettre en jeu leurs canons de 300 m/m, 
a été fortement bombardé, les habitants 
ayant fui en panique. Plusieurs canots-
automobiles armés de mitrailleuses et desti-
nées pour le canal d'Ypres, ont éâé détruits 
par le feu des navires anglai-a. 

Les canons allemands qui avaient été pla-
cés sur la promenade d'Ostenda ont été 
démolis. 

Avant le bombardement, les aéroplanes an» 
glals avalent soigneusement noté la nositioa 
des lignes da défense de l'ennemi. 

Les Allemands massacrent 
les prisonniers 

Londres, 27 Novembrè. 
On mande au Times de Boulogne : 
On raconte qu'au cours des récents conu 

bats, une compagnie anglaise s'étant avan* 
cée trop loin sur !e^ front, se trouva coupée 
et enveloppée par les ennemis. Les Anglais 
jurent obligés de se rendre et furent désar-
més ; ils s'attendaient à être envoyés eti-
suite en arrière des lignes allemandes. A 
leur grand élonnement, un officier allemand 
leur dit en bon anglais qu'ils étaient libres 
de retourner dans leurs lignes. 

Gaiement, ils se mirent en roule ; mai» 
comme Us n'étaient encore qu'à une faible 
distance^ les. Allemands, ouvrirent Ut leu 
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contre eux. Les Anglais coururent en zig-
zag afin de rendre ta tache des Allemands 
plus difficile, et la plupart d'entre eux pu-
rent rejoindre leurs irnnchfes. 

l)uns''uue autre occasion, un détachement 
français s'àlanl trouvé cerné également, les 
tMidata levèrent la mains en signe de red-
dition : un officier allemand s'appmdta 
d'eux, les lit placer le long d'un bois et com-
manda à ses hommes feu à volonté. Tous 
'/î Français furent tués. 

Les Rosses nieiil 
sur tell, Passa et î 

Le « Giornale d'ÏSaîia > ap-
prend de Tienne qne l'armée 
allemande se retire de Pologne. 
Les communications entre Alle-
mands et Autrichiens sont in» 

Les armées russes 
sur Breslau, Posen et 
La défaite austro-allemande 
colossale et décisive. 

A l'occasion de la fête du roi, le drapeau 
belge fut arboré le 15 novembre aux façades 
des maisons. Un peloton do soldats allemand:; 
en armes se présenta aussito^pour faire en 
l8V( draperfu national. 

est 

La destruction du • 
militarisme allemand 
Pétrograde, 27 Novembre. 

L'offensive allemande sur le front Czens-
tochow-Craeovie redouble d'intensité. La 
Ituasie est, en effet, décidée à ne pas arrêter 
son effort avant d'avoir exterminé le milita-
risme allemand. Elle ira jusqu'au bout. C'est 
le tsar lui-même qui l'a déclaré. Enfin, un 
ministre russe déjeunant avec un ministre de 
Roumanie lui dit : « Maintenant les Alle-
mands ne viendront jamais plus chez nous. » 

Les Russes envahissent la Hongrie 
Bcllegarde, "27 Novembre. 

Une dépêche de Vagence Wolff de 
Berlin, annonce que les troupes russes 
ont pénétré en forces importantes dans 
la contrée de Zemplin, en Hongrie'. 

Le krouprlnz remplacé par 
le général von Hackensen 

Londres, 27 Novembre. 
Lo Daily Ncuss apprend la nomination du 

général von Mackensen comme assistant 
du général von Hindenbourg sur le front 
oriental. 

Le journal estime que cette nomination 
n.st la disgrâce du kronprinz par suite de 
son nouvel échec en Pologne russe. 

Le général von Mackensen est l'ancien 
précepteur du kronprinz, qui ne cacha pas 
tut kaiser sa mauvaise opinion sur son reje-
ton. _ 

La cimfe de Frzemysl 

On écrit de Pétrograde au New-York He-
rald., le 26 Novembre : 

La nouvelle de la chute de Przemysl est 
siionduo d'un moment à l'autre. 

La forteresse sera certainement forcée 
4.ç se rendre d'ici a quelques jours. Quand 
las Russes y feront leur «mirée, ils devront 
détruire certains quartiers de la ville, où 
règne le choléra. 

Serbes eUstÉMis 
Les attaques autrichiennes 

sont partout repoussées 
Nich, 27 Novembre.. 

Le Ifi novembre, l'ennemi a attaqué le froht 
Chyplteh au continent du Lug. Son attaque a 
«té particulièrement violente sur le front sud-
onest de La/.arevatz et contre les positions du 
vidage de Ciiopitch. 

L'aituquc contre la position de Lazarevatz 
a duré toute la journée. Les forces que l'en-
nemi a mises en ligne étalent d'une division. 
Après un combat acliarné, elles ont été re-
poussées avec de grosses pertes. Les Serbes 
ont fait de nombreux prisonniers dont deux 
uf liciers. 

Au village de Chopitch, l'ennemi a attaqué 
les Serbes à deux reprises le matin et l'après-
midi ; chaque fois il a été énergiquoment re-
pousse'?. Il a laissé trois officiers, deux cadets 
et cent cinquante soldats prisonniers entre les 
mains des Serbes. 

Sur le reste du front on ne signale rien 
d'important. 

Fausses nouvelles démenties 
Nich, 27 Novembre. 

Le ministre des Finances vient de prendre 
des mesures pour arrêter l'agio qui, du reste, 
PSÎ inoins élevé en Serbie que dans certains 
pays voisins. 

- On déclare absolument erronée la nouvelle 
partie dans un journal étranger d'après la-
quelle Kragouyevatz aurait été évacuée, ainsi 
que celle annonçant le transfert du gouver-
nement de Nich à Uskiib. 

La neutralité de ia Bulgarie 
Sofia. 2G Novembre. 

Les représentants do la Triple Entente ont 
visité le président du Conseil, M. Radoslavofl, 
et lui ont exprimé leur satisfaction de ses 
déclarations au Sobranié, dont ils ont in-
tomté immédiatement les gouvernements res-
jeûtifis • 

En Belgique 
La fête du roi Albert 

à Bruxelles et à Anvers 
Paris, 27 Novembre. 

La jour de la fûte du roi Albert, on décida 
d'organiser à Bruxelles, aux églises Sainte-
Ondule, Saint-Jacques-sur-Caudenberg et du 
Sablosp, lus Te Deum traditionnels. Les Alle-
mands intervinrent et s'opposèrent à ce que 
Va, r.Mémonie eût lieu à Sainte-Gudule, mais 
quand ils se présentèrent à Saint-Jacques-sur-
Caudenherg et à l'église du Sablon, les servi-
ces en l'honneur du roi des Belges étalent 
twmi adsà. 

listes officielles, 
S'élèvent mainte-
blessés ou dis-

Les perles prussiennes 
610.000 hommes hors de combat 

Londres, 27 Novembre. 
On mande de Copenhague au Morning 

Post : 
Selon les nouvelles 

les pertes prussiennes 
nant il 610.000 tués, 
parus. 

11 y a lieu d'ajouter, h ce toLal les 
pertes bavaroises, wurtembergeoises et 
saxonnes. 

La 9uerre_sur' mer 
La perte du 

cuirassé anglais « Bulwark » 
Londres, 27 Novembre. 

L'explosion du Bulwark — cuirassé an-
glais qui a sauté hier soir par suite de l'ex-
plosion d'une soute, à Sheerness — a été 
si violente qu'elle a été entendue à plu-
sieurs milles à la ronde. Certains débris ont 
été projetés à une distance de six milles, 
jusqu'en Essox. 

Au moment do la catastrophe, d'épais nua-
ges de fumée s'élevèrent, d'où jaillissaient 
des gerbes de flammes, et le Bulwark dis-
parut, englouti en trois minutes. Du cui-
rassé, il ne restait que des épaves flottan-
tes. Tous les officiers ont péri ; on croit 
pouvoir confirmer qu'il y a 700' victimes. 

Les' autres navires de guerre descendirent 
aussitôt Leurs filets protecteurs contre les 
attaques do sous-marins ; mais l'explosion 
n'était, duo ni à une attaque de sous-ma-
rin, ni à une combustion spontanée des pou-
dres comme à bord de lléna ; elle a été 
causée par un accident survenu au moment 
d'un transbordement do munitions des cha-
lands à bord du cuirassé. 

Détail poignant : au moment de l'explo-
sion, la musique du Bulwark était en train 
de jouer à bord. 

Le rôie de la marine anglaise 
Londres, 27 Novembre. 

Le correspondant naval du Times envoie 
à ce journal les réflexions suivantes : 

Il convient de remarquer qu'une certaine 
impatience se manifeste dans divers milieux 
parce que les Allemands continuent de poser 
des mines et que leurs sous-marins opèrent 
dans la Manche. Comment se fait-il, demande 
un correspondant, qu'un tel état de choses 
dure encore, si la Hotte britannique a le 
commandement de la mer V 
' Cette question et aussi l'impatience que 
nous signalons plus haut indiquent une fausse 
conception des circonstances des lesquelles 
se. déroule la guerre navale. La conduite do 
la guerre, des doux côtés — à moins, cela 
va sans dire, que des mesures désespérées 
ire soient prises — est soumise aux nécessités 
stratégiques. 

Au pplnt de vue stratégique, l'ennemi qui 
a une îlotte inférieure on nombre et en puis-
sance1, est réduit à se tenir derrière ses for-
tifications. En attendant avec l'aide des sous-
marins, des mines et d'autres procédés sem-
blables, il s'efforce de diminuer notre supério-
rité. 11 espère ainsi l'amoindrir peu à peu 
jusqu'au moment où l'occasion se présentera 
pour lui d'utiliser d'une façon efficace le gros 
do.sa Hotte. • 

D'autre part, nos nécessités stratégiques 
veulent que notre flotte tienne la mer tant 
qu'elle aura ie contrôle des lignes de com-
munication dans les parages maritimes qui 
importent à nos opérations, , en empêchant 
l'ennemi ds s'y montrer ; elle aura, en réa-
lité, le commandement de la mer. 

En théorie, ce commandement n'est pas 
établi tant que nous n'avons pas détruit les 
forces principales de l'ennemi, mais pendant, 
que celles-ci restent au port, nous recueillons 
tous les bénéfices qui résulteraient de leur 
destruction. 

Nos gains sont infiniment supérieurs à 
ceux de l'ennemi : mais peut-être ne frap-
pent-ils pa3 ; peut-être no présentent-ils pas 
un aspect aussi nettement dramatique. Où 
nous avons perdu quelques croiseurs, l'enne-
mi a perdu son commerce, ses colonies, plus 
d'un croiseur aussi. D'ailleurs, ses gains 
n'ont nullement modifié la situation. Il faut 
se rappeler que même quand on possède la 
maîtrise de la mer, l'ennemi conserve la pos-
sibilité de mettre des obstacles à nos affaires, 
voire à infliger des pertes à notre flotte. 

Au cours des dix années qui s'écoulèrent 
après Trafalgar et avant la conclusion de 
la paix, les corsaires ennemis entravaient le 
commerce anglais et, de temps en temps, nous 
perdions des navires de guerre. De même, 
aujourd'hui, en dépit de notre maîtrise des 
mers, des navires ennemis voguent sur les 
océans qui peuvent de temps à autre captu-
reir quelques-uns de nos navires marchands. 
Il faut nous attendre également, à perdre en-
core quelques vaisseaux du fait des mines 
ou des attaques de sous-marins. 

Mais le point principal est que de pareils 
incidents n'ont qu'une maigre imuortance et 
ne sauraient avoir aucune Influence sur l'is-
sue de la lutte. C'est un devoir primordial 
pour la marine allemande d'essayer de ré-
duire la supériorité de la nette britannique.-
Jusqu'à présent, elle n'a guère lieu d'être sa-
tisfaite des résultats qu'elle a obtenus. 

En second lieu, il se peut que les Alle-
mands se servant do leur Hotte, essaient de 
se livrer à des incursions sur nos côtes ou 
d'y porter l'invasion ; il leur faut, pourtant 
convenir, aussi bien que nous, à. quel point 
une pareille aventure présenterait de périls. 

Les prises de guerre 
Londres, 27 Novembre. 

Le gouvernement anglais a nommé une 
Commission chargée d'examiner les revendi-
cations des tierces parties anglaises, alliées 
ou neutres, sur les navires ou cargaisons 
détenus comme "prises de guerre. Toutes les 
allocations qui pourront être accordées, le 
seront à titre gracieux et par pure libéralité 
de la part du gouvernement. 

La neutralité péruvienne 
New-York, 27 Novembre. 

Le Pérou a donné au croiseur toronel-Bolo-
gnesi mission de croiser sur ie littoral en 
vue de maintenir la neutralité péruvienne. 

Les avaries du « Gœben » 
Londres, 27 Novembre. 

On télégraphie de Pétrograde au Daily 
News : 

D'après des nouvelles venues de Constanti-
nople, par Odessa, plus do cent ouvriers se-
raient employés aux réparations du Gœben 
qu'on espère mettre en trois semaines en 
état de reprendre la mer. 

On professeur espagnol conspué 
Madrid, 27 Novembre, 

Les journaux racontent qu'au cours d'une 
'conférence faite par lo professeur Alberto 
Villa, ce dernier ayant fait ^apologie de l'Al-
lemagne, l'assistance lo conspua et acclama 
la France, ia Belgique et l'Angleterre. 

En Allemagne 
Ils ont toujours besoin d'argent 

Amsterdam, 27 Novembre. 
On télégraphie da Berlin que le Parlement 

de Saxe a voté à mains levées un crédit de 
200 millions de marks pour les dépenses de 
la guerre. 

Le Tclegraaf dit que l'on se livre actuelle-
cmnt en Allemagne à une véritable chasse à 
l'or pour l'échanger contre du papier. Ces 
jours derniers des Hollandais ont été fré-
quemment fouillés et s'ils avaient de l'or en 
leur possession ils étaient contraints de 
l'échanger contre des billets. La population 
allemande a été avertie de ne pas vendre de 
bijoux à des joailliers hollandais. 

Giiiipé offiolel rosse 
Pétrograde, 27 Novembre. 

On reçoit de l'état-major du Caucase le 
communiqué suivant : 

Dans la direction d'Erzeroum, 1»^ 
poursuite de l'ennemi battu et en fuite 
est terminée. 

Ces jours derniers, une série d'enga-
gements a au lieu au sud de la vallée 
d'Alaschkert, où nous avons dispersé 
des forces kurdes considérables qu'a-
vaient renforcées cette fois des troupes 
régulières. 

Sur les autres points, on ne signale 
aucun changement important. 

La Turquie et le canal de Suez 
Milan, 27 Novembre. 

Au sujet de la communication faite par la 
Turquie sur la libre navigation du canal de 
Suez, le Corriere delta Sera écrit que la Tur-
quie ne peut en rien la garantir pendant 
toute la durée de la guerre. 

Les Allemands ont pénétré dans l'Ouganda 
le 20 novembre. Us ont été repoussés après 
avoir ou 000 des leurs mis hors de combat. 
Les Anglais ont eu six blessés. 

La Diplomatie allemande 
est responsable de la guerre 

La Haye, 27 Novembre. 
Le kaiser a ordonné à Von Jagow de no-

tifier à tou3 les agents diplomatiques, em-
ployés jusqu'à présent dans les pays main-
tenant en guerre avec' l'Allemagne, qu'ils 
peuvent désormais se considérer comme li-
bres d'embrasser une autre carrière. 

Les journaux estiment que cette mesure 
indique que la diplomatie allemande est 
rendue responsable de la guerre. 

Les nègres de Libéria attaquent 
la ûuinée française 

Paris, 27 Novembre. 
Le Courrier Colonial annonce que de gra-

ves incidents se produisirent en Guinée fran-
çaise. Des bandes arméas de Libériens, fran-
chirent la frontière, molestant les habitants, 
pillant les villages. 

Le gouverneur français envoya 200 tirail-
leurs, dans le canton limitrophe de Tamasa-
dos, pour chasser ces bandes libériennes 'et 
avertit le gouvernement de Monrovia qu'il 
était résolu à poursuivre ses bandes sur le 
territoire mémo de la République noire, si 
ces faits se renouvelaient. 

Les autorités se déclarent impuissantes à 
les empêcher. ' 

Ces manifestations hostiles, proviennent de 
l'influence exercée par l'Allemagne à Mon-
rovia. Le gouvernement libérien fit tout ce 
qu'il put. pour faciliter la tâche des Alle-
mands, en tolérant des postes de télégraphie 
sans fil qui ne furent supprimés qu'à la suite 
d'une intervention des autorités françaises. 

Dans l'Est africain 
Londres, 27 Novembre. 

Lo bureau de la presse publie le compte, 
rendu d'un certain nombre de petits engage-
ments dans l'Est africain, où les Allemands 
eurent le dessous. 

La situation ne se trouve pas sensiblement 
changée. Les Allemands ont essayé vaine-
ment de prendre pied sur lo territoire an-
glais. Les Anglais ont saisi le poste impor-
tant do Longido, en territoire allemand. 

L'attaque do Longido, le 3 novembre, dura 
toute la-journée. Les troupes indiennes enle-
vèrent trois fortes positions, mais par suite 
du manque d'eau, les Anglais se trouvèrent 
dans l'impossibilité de maintenir leur posi-
tion, et, dans la nuit, ils se retirèrent sur 
leur base. 

L'engagement avait coûté 21 Européens tués 
ou blessés. Les Allemands avaient 38 Euro-
péens et 84 indigènes. Quelques jours après, 
les Allemands ayant évacué Longido, les An-
glais réeccupèrent le poste. 

La Guerre _airi0nM 
Le raid aérien de Friedrichshaien 

Londres, 27 Novembre. 
On mande de Berne au Daily News que le 

commandant Briggs, le héros du raid aérien 
de Friedrichshnien, a été transféré en auto-
mobile a l'hôpital militaire de Weingarlner. 
Sa blessure est très légère. 

Paris, 27 Novembre. 
Un de nos confrères, parlant de l'acte 

commis par un officier allemand, frappant 
au visage le commandant Briggs, dit : 

On ne pouvait croire, tout d'abord, qu'un 
officier, au lieu de saluer un tel vaillant, 
l'eût outragé. Ce fait est parfaitement exact. 
Alors, combien faudra-t-il de soufflets sur la 
face de Guillaume pour effacer un tel ou-
trage ? A quels châtiments ne doit pas 6'at-
tendre l'armée de reitres ivres qui compte 
de tels officiers ? 

Quel abaissement, définitif n'est pas dû à la 
race .de drôles insolents qui ne sait compren-
dre, ni le vrai courage, ni le dévoûment 
désintéressé, ni le stoïcisme imperturbable 
de soldats donnant leur vie pour l'accom-
plissement du devoir. 

Il y a eu des balafres illustres, mais 
jamais aucune n'éclipsera désormais cette 
trace rouge laissée par la lâcheté germanique 
au front de la vaillance anglaise. 

Un avion allemand capturé 
Saint-Omer, 27 Novembre. 

Hier, un avion allemand, survolant le vil-
lage de Clair-Marais, se dirigeait sur Saint-
Omer, lorsque survint un monoplan fran-
çais, qui, dominant l'allemand, le força à 
atterrir. ,L'aVion ennemi et deux aviateurs 
qui le montaient furent faits prisonniers. 

Deux Boches descendus 
Londres, 27 Novembre. 

Le Daily News apprend qu'à Bailleul un 
aéroplane allemand a été engagé dans un 
duel aérien par un aviateur anglais, qui l'a 
forcé à descendre. 

Un autre Allemand a été. tué et son aéro-
plane complètement démoli par les Anglais 
lorsqu'il survolait les lignes des troupes bri-
tanniques dans la région d'Ypres. 

Les Pays neutres 
La protestation des Allemands 

repoussée par les Etats-Unis 
New-York, 27 Novembre. 

Le" département d'Etat à Washington a pu-
blié le texte de la réponse qu'il a envoyée 
à Berlin à la protestation allemande contre 
la prétendues violation de la déclaration de 
Londres par les alliés. 

Cette réponse ne vise pas plusieurs plain-
tes spéciales qui seront l'objet d'un examen 

A.TJTOTJT*. DE JLsA. GUERRE 

Le viei i faillit 

De noire correspondant particulier. 

Paris, 27 Novembre. 
Ce vieillard }e l'ai rencontré hier à Au-

breville, dans un décor de tragédie : mai-
sons en flammes, murs branlants, des 
shrapnells figés dans les interstices des 
pierres, un pont sur la chaussée duquel, 
comme d'immenses taches de rouille, des 
(laques de sang se révèlent encore. A quel-
ques kilomètres de là, on se bat dur. La ca-
nonnade et la fusillade font rage dans les 
forêts de Hesse et d'Argonne, où les nôtres, 
pas à pas, culbutent les Boches dans leurs 
tranchées, et victorieusement s'avancent 
sur Mont faucon. 

Ce vieillard n'était pourtant pas un vieil-
lard de tragédie. Il n'avait pas la voix gron-
dante et le geste patriarcal. Il m'a parlé très 
simplement, très doucement, presque avec 
résignation. J'ai revécu avec lui des heures 
douloureuses. Nous nous sommes rappelé 
le spectacle hideux de Boureuil. de Varen-
hea et de Neuilly brûlant nuit et jour pen-
dant une semaine entière, sous les horribles 
marmites tudesques, mais nous n'en, som-
mes pas restés à l'évocation de ces aspects 
guerriers. 

Le vieillard, qui ne me parlait pas pour 
un reportage sensationnel, et oui ne devi-
nait pas le journaliste sous mon. uniforme 
do soldat, m'a fait un récit curieux, auquel 
je m'en voudrais do changer un seul mot. Le 
voici tel que je l'ai recueilli de sa bouche, 
par un matin de septembre : 

— Je suis originaire de Varennes, et j'ai 
soixante-quatorze ans. Je n'avais jamais quitté 
ma ville natale, jusqu'au jour où ces mau-
dits Allemands sont venus. Vous connaissez 
Varennes. C'était une bien jolie petite ville. 
Ma maison se trouvait dans Varennes basse, 
vous savez, tout près du coiffeur, sur la route 
qui mène à la tuilerie, à quelques mètres du 
pont; non loin de l'église. Je ne suis pas riche, 
mais ma demeure était propre et confortable. 

Un matin de septembre, attendez... ça devait 
être le 24 ou le 25, j'entends que les Alle-
mands, en déroute dans la région, avaient 
tenté un mouvement offensif très vigoureux 
SUT Cheppy et s'avançaient en masse contre 
Varennes. Par une chance providentielle, ma 
maison était demeurée intacte au milieu de 
tant d'autres en ruines Je me dis : « Cette 
fois, elle n'en sortira pas entièro I » Vous allez 
voir si je me trompais ! 
. A trois heures, sous une avalanclie d'obus, 
les Allemands entrent dans la ville. Naturel-
lement, les grands chefs s'installent le mieux 
qu'ils peuvent. Un général du 98e bavarois 
se présente à ma porte et un petit officier 
d'ordonnance qui parlait, ma foi, lo fran-
çais mieux que moi, m'interpelle brutal» 
ment. 

— Dites donc, vous, le vieux birbe, vous 
avez un fils qui est maréchal des logis au 
... chasseurs ! Il faudra vous faire pardonner 
ça t Le général logera chez vous ! C'est un 
honneur qu'il vous fait et qu'il vous faut 
mériter. Dix litres de lait tous les matins, 
n'est-ce pas ? 

— Faites excuse, que je réponds au frelu-
quet, mais je n'ai point do vaches ni de bre-
bis. 

— Est-ce que j'en ai moi ! Vous vous arran-
gerez... 

Je lui demande en tout cas de garder une 
chambre pour moi. 

— Pensez-vous, qu'il me ricane au nez, 
pensez-vous qua nous dormions avec les 
cochons ? 

Je l'aurais tué celui-là ! Le lendemain, 
matin, pas de lait naturellement, Le aénéral, 

un vieux bonhomme, dont je ne mo rappelle 
pas le nom, entre dans une fureur sans nom, 
et m'envoie encore son officier. « Si nous 
n'avons pas le lait dans une heure, vous 
verrez I « 

J'ai vu : Une heure après, ils ont brûlé 
à ma proDio porte une grande photographie 
de mon fils et deux fauteuils — mes deux 
pauvres fauteuils — et puis, ils ont pris tout 
mon linge et mes vêtements. Les s...! J'étais 
dans une rage folle. 

Les jours suivants, même existence. Ils 
m'ont brûlé deux buffets, une armoire, tous 
mes livres I Ils n'ont respecté'que les lits, 
parce qu'ils s'en servaient. 

Un matin, vors la fin dà septembre, il s'est 
produit un grand remous parmi les B'oches. 
î.te vieux général en étala, tout retourné. 
Une automobile noire, basse comme un cra-
paud, s'est arrêtée devant la porte de ma 
maison, et cinq ou six hommes en sont des-
cendus, au milieu des salamalecs de la solda-
tesque. C'était, s'il vous plaît, le kronprinz, 
avec des bougres de son état-major. 

Le kronprinz, je l'ai vu, comme je vous 
vois. Ce n'est pas du tout le petit jeune 
homme que j'avais imaginé, c'est un grand 
gaillard, barbu, oui barbu, d'une sale barbe 
ronssâtre, avec un regard féroce, un regard 
de bête embusquée. Il avait un uniforme 
bien simple : un grand'.; manteau gris avec 
doux filets d'or en torsade sur les épaulettes, 
et un brassard bleu-ciel bordé d'une toute 
petite ganse d'or. 

Comme on avait toléré ma présence dons 
une espèce do chenil conîigu à mon habita-
tion, je n'avais pas eu besoin de sortir pour 
assister à toute la scène. 

Jo vais même vous faire un aveu : per-
sonne ne m'ayant fouillé, j'avais gardé un 
vieux revolver. On no sait jamais, n'est-oo 
pas ! Eh bien, je l'ai serré dans ma main 
droite, ce revolver. Trois fois, je me suis 
disposé à m'en servir, trois fois j'ai résolu 
dans mon cœur de Français do supprimer ce 
prince hideux, cause principale de tous cas 
ravages et de tous ces deuils, et puis le 
courage m'a manqué. Non pas le courage 
matériel, mais le courage moral. Vous com-
prenez,, quand on n'a jamais fait une égrati-
gnuro à personne, assassiner comme cela, 
froidement, délibérément un homme, même 
celui-là, c'est tellement terrible que je n'ai 
pas pu ! 

Le kronprinz est resté deux heures à Va-
rennes. Je ne sais s'il sortira vivant do cette 
guerre, et s'il échappera à toutes les cala-
mités que je lui souhaite, mais ce que je puis 
vous jurer, c'est que jamais, jamais, j'en suis 
sûr, il n'est encore passé aussi près do la 
mort que ce jour-là, a deux pas d'un pauvre 
vieillard do 74 ans I 

Une nuit d'octobre, je ne sais comment 
ces cochons ont fait, ils ont mis lo feu dans 
ma maison. Je croirais volontiers qu'ils ne 
l'ont pas fait exprès, car ils s'en servaient, 
assez largement. Ils no m'en ont pas laissé 
une pierre debout, les misérables I Et le 
petit morveux d'officier d'ordonnance est 
venu me dire, on guise de consolation : 
« Que votre fils se fasse maçon après la 
guerre, et il pourra vous reconstruire la 
maison. Si je suis gouverneur de la. pro-
vince de Clermont, ie vous ferai fournir la 
chaux gratuitement ï • Quel salaud, hein ! 

Enfin, j'en avais trop vu. Une nuit, au ris-
que de me faire trouer la peau par une sen-
tinelle, j'ai pu m'échnpper, franemr les 
lignes des Boches et atteindre les lignes fran-
çaises. Quand je pense que j'aurais pu le 
tuer, que je l'ai tenu au bout de mon bras, 
et que je ne me suis pas senti le courage, 
c'est trop bête, n'est-ce pas I 

Je n'ai rien répondu. 

ultérieur ; elle envisage uniquement la dé-
claration en général que les Etats-Unis ne re-
connaissent pas. 

Le département d'Etat qui s'emploie à coor-
donner son propre code sur ia neutralité et 
la contrebande de guerre, espère que les rè-
gles en sont suffisamment impartiales pour 
qu U se recommande à tous les belligérants. 

En France 
La réouverture de la Bourse de Paris 

Paris, 27 Novembre. 
Le ministère des Finances nous communi-

que la note suivante : 
o La réouverture de la Bourse de Paris 

pour les opérations au comptant vient d'être 
fixée au lundi 7 décembre. Ce délai de quel-
ques jours est motivé par la nécessité de ra-
mener à Paris le Grand Livre de la Dette 
Publique pour le service des transferts. » 

Le roi des Belges et le 
Conseil municipal de Paris 

Paris, 27 Novembre. 
M. Adrien Mithouard, président du Conseil 

municipal, a reçu du roi des Belges en ré-
ponse à l'adresse qui lui avait été adressée 
par les membres du Conseil municipal de 
Paris, le télégramme suivant : 

« Monsieur le président 
a du Conseil municipal de Paris, 

« C'est avec une joie très vive que j'ai 
accueilli l'hommage de la ville de Paris et 

pris connaissance de l'adresse que le Conseil 
municipal a eu la délicate attention de me 
faire remettre. Je vous exprime, ainsi qu'à 
tous les membres du Conseil ma gratituda 
pour les sentiment? si bienveillants dont vous1 

m'avez donné un chaleureux témoignage. .Tei 
remercie également, dans la capitale, la! 
France tout entière, qui m'a marqué sa sym* 
pathie et dont la sollicitude pour mes conw 
patriotes m'a profondément touché. 

c ALBERT. * 

Un Escroc 14 ans* 
Il se faisait délivrer des effets et de l'argent 

sous prétexte de les remettre à des 
militaires. 

Paris, 27 Novembre".-
Sur mandat de M. Guibourg, juge d'ins* 

traction, le service de la police judiciaire 
vient d'arrêter un escroc, âgé de 14 ans, lo 
nommé Charles Joannès. Au service d'un ca< 
pitaine de recrutement du Midi de la France,; 
Joannès, après avoir relevé les noms des sol-
dats en garnison aux environs de Lyon, était 
venu à Paris trouver les parents de ces sol-
dats, et s'était fait délivrer des effets et de 
l'argent, sous prétexte de le remettre aux 
militaires. 

Interrogé par le magistrat instructeur, la 
jeune escroc à avoué qu'il avait remis les 
objets volés à une femme Olivier, demeurant 
rue Clovis-Hugnes, à Paris. La femme Olj*~ 
vier a été également mise en état d'arresta-
tion. 

Au Conseil Municipal 
JL.A SEANCE D'HIER 

Le ConseU municipal s'est réuni hier soir, 
à 5 heures, sous la présidence de M. le Maire 
pour l'ouverture de la session de novembre. 

Public plutôt rare dans la salle et bien peu 
d'emprassement parmi les conseillers muni-
cipaux, dont les sièges restent en partie inoc-
cupés durant la séance et se vident presque 
totalement longtemps avant qu'elle soit levée. 

Dès l'ouverture de la séance, on procède à 
la nomination de deux secrétaires. Sont élus 
MM. Bsudin et DuSour, par 24 et 23 voix. 

HONNEUR AUX BELGES I 

M. le Msire fait la déclaration suivante : 
Mess leurs, 

,T'si l'honneur de déposer sur le bureau du Con-
seil municipal plusieurs peUtions qui nous ont été 
adressées pour donner à des rues ou plaees de Mar-
seille ttea noms destinés à. commémorer l'attitude 
héroïque de la Belgique et de ses souverains. 

La plus Impartante, celle du SoieiJ du Midi, or-
ganisée à l'occasion de la i&lo du roi des Belges, 
a eu un véritable caractère de référendum et a 
réuni plus do 50.000 signatures. 

Députe le début de la guerre européenne, dont la 
Baigiquo a subi lo premier choc, Marseille comme 
la France enUC-re a témoigné, en toutes circonstan-
ces, son ardente sympathie pour cette chevaleres-
que nation, qui a placé l'honneur au-dessus de la 
vie et .s'est, constituée, dans une lutte inégale, le 
champion du droit et do la loyauté contre la force 
brutale et la félonie Marseille no peut séparer 
dans l'hommage ds son admiration le peuple belge 
de ses augustes souverains : lo rci Albert et la reine 
Elisabeth. Tous ont supporté d'un mémo cœur hé-
roïque des épreuves sans précédent qui ont profon-
dément éimi lo monde civilisé et ont aussi révélé à 
quelle hauteur morale pouvait s'élever i'ame hu-
maine. 

A;issi Ifls pétitions de nos concitoyens ne peu-
vent que trouver un accueil favorable auprès de la 
municipalité et c'est par acclamations que je vous 
propose de voter que les noms du roi Albert, de la 
reine Elisabeth et de la nation belge seront donnés 
à des rues ou places de Marseille. 

La Commission des Travaux voudra bien, d'ac-
cord avec M. l'adjoint à la voirio, examiner queUes 
artères seraient les plus convenables à cet effet et 
les proposer à votre choix. 

Cette déclaration est accueillie par d'unani-
mes applaudissements. 

M. le Maire ajoute au'il vient de recevoir 
à l'instant une nouvelle pétition des habi-
tants du Quartier de la Plaine qui demandent 
que la place Saint-Michel ait l'honneur de 
porter le nom d'Albert I" ou celui de la reine 
Elisabeth. 
POUR LES VICTIMES DE L'INVASION 

M. ie Maire lit la proposition suivante qu'il 
a reçue de M. Berger, tendant à demander à 
la Ville de Marseille de participer à la répar-
tition des préjudices causés aux départements 
français et aux provinces belges envahis par 
l'ennemi : 

J'ai l'honneur de déposer entre vos mains une de-
mande de crédit extraordinaire de cinq cent mille 
francs, dont le produit sera affecté a secourir im-
médiatement les misères engendrées par l'invasion. 

Nous devons ce geste de fraternelle humanité à 
ces malheureuses provinces qui subissent le car-
nage des hordes teutonnes, nous qui «mimas placés 
géograpliiquenient hors de sas cruefles atteintes. 

Je vous prie donc. Monsieur le Maire, do présen-
ter au vote de mes collègues la proposition qui, 
j'en suis sûr, acceptée par eux à l'unanimité, cer-
tains qu'ils seront, par eo vote, d'accomplir un 
devoir sacré. 

nr. le Maire s'associe à cette proposition. 
Il convient, dit-il, que dans La tempête euro-
péenne soit appliqué le principe du risque 
commun en matière d'assurance maritime 
qui veut que le navire et son fret participent 
aux dommages causés par le mauvais temps 
alors que pour sauver une partie l'autre doit 
être. sacrifiée. 11 faut qua la France entière 
contribue au relèvement de ces régions selon 
uno quotité proportionnelle qui 6era ultérieu-
rement établie en attendant qu'un règlement 
de comptes définitif permette de faire payer 
les seuls responsables. 

Les paroles de M. le Maire sont vivement 
applaudies et la proposition de M. Berger est 
renvoyée à la Commission des finances. 

LE LYCEE FREDERIC MISTRAL 

M. Aillaud fait un rapport, sur la propo-
sition de M. Gaffarel. adjoint à l'Instruction 
publique, tendant à donner au lycée de gar-
çons du boulevard Périer le nom de Frédéric 
Mistral. 

Lo nom de Périer est simplement celui d'un 
propriétaire et ne rappelle aucun souvenir. 
Le nom de Mistral, au contraire, dit M. Ail-
laud, rapnelle celui d'un grand poète qui fut 
aussi un grand Français et un grand Pro-
vençal. 

Au nom de la Commission des Sciences et 
Arts il prie le Conseil municipal de donner 
un© suite favorable à la demande de M. Gaf-
farel. 

Le Conseil, à l'unanimité, se. range à son 
avis. ' 

LE PRIX DU PAIN 

Lo débat le plus intéressant de cette séance 
sans grand intérêt est soulevé à propos de la 
soumission de M. Baraz, au nom de la So-
ciété du Pain Quotidien, pour la fourniture 
du pain pour les soupes communales. 
M. Chagniel, rapporteur, conclut à l'accepta-
tion des propositions de M. Baraz, qui s'est 
ongagé à fournir le pain à 35 centimes jus-
qu'à fin novembre, et à 37 centimes 1/3 après 
cette date. 

M. Long déclare que si les prix consentis 
par le Pain Quotidien sont plus bas, c'est 
uniquement une question de main-d'œuvre 
qui en est la raison, et quo si les boulangers 
de la ville avaient la fourniture totale ils 
pourraient peut-être faire d'aussi bons prix.; 
M. Long demande le renvoi de la question à 
la Commission, et que la fourniture soit mise 
en adjudication. 

M. Chagniel rétorque les arguments de 
eon collègue, et M. le Maire insiste ensuite 
sur le fait que l'adjudication a été faite pour 
ainsi dire puisqu'un appel a été adressé aux 
boulangers le M octobre pour cette fourni-
ture, et, que pas un seul n'a répondu. Ce n'est 
que le 5 ou le 6 novembre que l'administration 
a entamé les pourparlers avec M. Baraz. qui 
a traité le 9. 

M. Valentin intervient pour dire qu'il faut 
donner de la bonne marchandise. » Il ne 
s'agit pas d'économiser un sou par kilo, dit-
il, si vous donnez, donnez bon u. 

M. le Maire s'en réfère au témoignage de 
M. Chagniel pour déclarer que le Pain Quo-
tidien fourni aux soupes communales est de 
première qualité et que. dans ces conditions, 
la Ville n'a pas le droit de refuser une éco-
nomie de quelques cents frans par jour. 

M, Long ins'ste nour le renvoi et. finale-
ment, déclare.co qui est en contradiction avec 
ce qu'il vient de ire, que si le Pain Quotidien 
peut livrer à 35 centimes c'est parce que cette 
Société a profité plus que les petits boulan-
gers de la suppression du droit sur les blés. 
« Cette suppression a ' profité aux accapa-
reurs, dit M. Long. » 

M. la Maire. — Que nous' importe si ca 
sont les pauvres qui. finalement, en bénéfl-s 
cient ! 

M. Canavelll msiste. comme M. le Mairf-, 
sur ce point que les boulangers, lorsqu'on à 
fait- appel à eux n'ont pas eu le beau geste, 
qu'on attendait. Et cette économie de 8 ou 
900 francs par jour, dit-il. nous permettra 
de secourir la population plus longtemps. 
D ailleurs, ajoute M. Canavelli. il s'agit sur-' 
tout, dans cette affaire, d'une cabale contre 
la Société du Pain Quotidien. N'a-t-on pas 
reçu des plaintes sur ses livraisons avant 
même quelle ait commencé de fournir î 

M. Canavehi profite de ce qu'on parle da 
pain pour poser une question à M. le Maire.. 
11-wr^pi3e'11? ^s awêtéa successifs pris au 
début des hostilités et par la suite pour régie, 
menter la fabrication, et demande quelles 
mesures peuvent être prises pour obtenir des 
boulangers qu'ils donnent maintenant du 
pain comme avant la guerre. 
,.Kpa-i?,ronAest plus avantageux pour eux. 
ûit-u. biis doivent continuer à ne vendra 
que de ce pain, ne conviendrait-il pas d'en 
tenir compte dans l'établissement de la taxe & 

M. le Maire, avant de répondre à M. Canaf-
velli, veut en finir avec les propositions du7 
Pain Quotidien. Il déclare que le .renvoi à la 
Commission lui paraît inutile, que le Conseil 
est suffisamment éclairé sur la question et 
la mot aux voix. Elle est adoptée. 
. M. le Maire, au sujet de la forme du pain,-
indique les raisons pour lesquelles il avait 
oblige les boulangers, au début de la guerre, 
a ne fabriquer que du pain rond. Ce n'était 
pas pour les favoriser, mais bien pour mé-
nager les stocks des farines. 

Dans les taxes, toujours il a été tenu; 
compte du rendement. 

Actuellement, les boulangers sont libres da: 
fabriquer le pain comme ils veulent, mais on 
ne peut pas les obliger. U serait, en tout cas. 
difficile d obtenir d'eux la fabrication du 
pain marseillais, à cause de la main-d'œuvre 
qui manque et des farines spéciales que 
nous ne recevons plus depuis la fermeture 
des Dardanelles. 

M. le Maire conclut : < En attendant quA 
nous en arrivions à la liberté complète de lfr 
boulangerie, dont je suis partisan et dons 
nous reparlerons dans d'autres moments, les 
boulangers peuvent faire ce qu'ils voudront, 
tout ce que je leur demande, c'est de faire du 
bon pain s. 
ô*5h'ii?^ra^e!li Amande tout au moins qu'on établisse alors deux prix, l'un pour le pain 
long, 1 autre pour le rond. Puis, parlant des 
prix des farines, il propose l'ordre du joui! 

en^ranmK "Îv2?e, ̂  pri* actucl du Pain «'est pas iSmi^1 -av6i; l€s usures prises par le gourer-
Mfef 5m 3 supPrimô les ^oits dVentrée sur Sa 
i>e?S^nliïï5.Jf.

S
KÎ

arincs subirent une haussa 
M^n ™î, Préjudiciable aux intérêts de la popu-
re^mf^e"Iai,slt

et,-CIUi * provoqué a différentes 
gerïe^ Protestations légitimes de la boulan-

Le Conseil municipal émet le vœu' • 
yr,°, ts gouvernement recherche les caij<w«: ri« 

^J*ltSB

n
&JUSM1f6 dU P^x des farlnefSetdtM sSi

a
t^fr«^sllres les pIus "Soureuses contre ï& spéculateurs et les accapareurs. T 

Ce vœu est renvoyé à la Commission. 

POUR LES BLESSES MILITAIRES 

Ptem'mtfcipaux^ r°rganisatton *<* ^ 
iJ3?!13- notro sean«e du 9 octobre dernier M 
ie Maire vous indiquait l'effort qui avait été fait 
facf Lf^lf'î? contln«é.par la ViUo pour fifre 
i2? À> ? a'u.i la concernait, aux nécessités actuel-
cX h^n?t»ÎLtOU,6

1 ''^tension voulue à nos ressour-ces hospitalières vis-a-vis de nos héroïques soldats. 
afaiton ™» r0?8,.}? dlsait M- le Maire. ia Com-mission qu« j ai l'honneur do présider s'est mise à1 

™™ ^'tût. L'he-pital municipal cg ia ?ua 
Lessor comportant 100 lits, ouvert dès le 8 ocÀo-
nre, a commencé à recevoir des blessés le 14 octo-
Sï^ î,\,i02fUonne ^puis lors très normalement! mafarti" ™°,rfnne ^li™ ̂ ^^e de blessés ou ma»adt-o à notre entière satisfaction et surim/t à' 
ceUe de nos chers blesses qui y ont été et y 4ont 
encore soignés. C'est un devoir pour moi. dor* je 
m acquitte bien volontiers, de remercier tout notre 
ffiS'mSS1, d*s Eûlns ,fclaires et assidus, et tout spé. 
n££%fiat nos excellents docteurs, MM. BrômonU. 
Chevalier et Monteux du dévouement qu'Us apport 
tèreaséesS >S fcnotions ^ Patriotiques et si désin-

Indépendamment do 150 lits créés par la Ville à 
Sain ̂ Marguerite, nous avons fondé depuis 100 lits 
à la rue Saint-Sébastien (Société de secours aux 
b.essJs) et 100 lits à la rue François-Moisson (Union 
des Femmes do France). 

Depuis le 8 courant, un deuxième hôpital, cons-
titué a 100 lits, est ouvert dans l'établissement des 
Dames de Sion, 231, rue Paradis 

Enfin, à la suite d'un accord 'intervenu avec les 
Dames Françaises qui en assureront le fonctionne-
ment, nous procédons à l'aménagement du Petit 
Lycé.) da ta Bellede-Mai, mis à notre disposition 
par 1 autorité militaire. Cette formation comprendra 
oOO lits et pourra sans doute entrer en activité vers 
lo 15 décembre, prochain. 

Jo ne veux pas terminer ces quelques explications 
au point do vue de l'organisation de nos hôpitaux 
municipaux, sans adresser des remerciements Afe 
écoles pratiques de garçons et de filles, pour Jes 
services qu'ils nous ont rendus en confectionnant 
dans leurs ateliers, des vêtements et objets divers. 

Notre reconnaissance doit aller également à 
l'Union des Institutrices et aux Ecoles supérieures, 
primaires ou maternelles ci-après, qui nous en-
voient chaque semaine les vêtements confectionnés 
dans leur établissement : 

Les Accoules, rue Kléber, rue des Abeilles, Arène. 
Bâchas, la Blancarde, les Crottes, la Douane, Saint-
Charles, rue Saint-Savournin,. rues Saintc-Vlctolre, 
Edgar-Quinel. 

Aux directrices, aux maîtresses et aux élèves. & 
tous nos donateurs connus et inconnus, nous adres-
sons, avec l'expression de notre vive gratitude, les 
remerciements de nos cliers blessés, auxquels la gé-
nérosité de nos écoles contribuera à augmenter ainsi 
grandement to réconfort matériel et moral qu'ils 
.méritent à tous- égards. 

' * AFFAIRES DIVERSES
 T 

Le Conseil municipal liquide ensuite JSa 
nombreuses pensions de retraites et solu-
tionne diverses affaires sans grand intéreï1.' 

Au sujet des écoles. M. le Maire déclare qua 
la municipalité fait tout son possible pour 
donner satisfaction ù la population, mais les 
locaux sont réquisitionnés par l'autorité mi-
litaire. 

Le Conseil vote une somme de 21,000 francs 
pour la continuation en régie du service de 
transport en Crau des immondices prove-
nant du nettoiement de la ville, les entrepre-
neurs l'ayant cessé. 

Enfin le Conseil vote la désaffectation d'une 
partie du crédit ouvert au budget primitif de 
1914 pour l'exploitation du Grand-Théâtre. 
Une somme de 150,000 francs sera employée 
au pwie,Uien>t des dépenses nécessitées pa?-'le 
fonctibnnefflefit des hôpitaux, municipaux et 
aux frais provenant de l'état de guerre. 

La séance est levée à 0 heures et demie : il 
n'y avait presque plus personne dans la salle.-

JULES BOSMIAttt 



CINQ ARRESTATIONS 

Le mystère est éclairci. — La marchande belge 
assassinée par des femmes. — La lettre révéla-

trice. -- Le crime reconstitué. 

fut 

fi 

»«tl, 6 ^trocG de la ™e des Phocéens ne restera pas_ impuni. Les assassins de la Belge 
™™ i , r?'és> La P'upart ont fait des aveux 
complets. Lest un succès, un vrai succès 
Kiur le service de la Sûreté dont l'activité et 
intelligente initiative viennent d'être com-

plètement récompensées. 
Nous disions hier qu un jour spécial ne tar-

derait pas d éclaircir le mystère qui entourait 
Je crime afîreux de la rue des Phocéens. Nous 
étions bien informé. Des arrestations avaient 
été opérées la veille. D'autres devaient sui-
vre hier matin. Elles furent habilement faites. 
Et les interrogatoires qui suivirent permirent 
a établir les responsabilités, c'est-à-dire le 
degré de culpabilité des personnes actuelle-
ment sous les verrous. 

Les amies de la marchande 
L'enquête habilement conduite par M. Po-

tentier, chef de la Sûreté, et les recherches 
auxquelles se livraient les agents de la bri-
gade Méda, sous ia subtile inspiration de 
M. Mercuri, inspecteur de la Sûreté, parve-
naient, dès mardi, à identifier la personne 
qui, jeudi, 19 novembre dernier, avait accom-
pagné à bord la marchande ambulante belge 
Marie Lovi, épouse Naudi, demeurant rue 
Audimar, S. 

On eut même ce détail que, rue de la Répu-
blique, près du boulevard des Dames, cette 
personne s'était arrêtée quelques instants 
pour causer avec une dame dont on recueillit 
'le signalement. 

La compagne occasionnelle de Marie Naudi 
était une nommée Eugénie Le Quéré, âgée de 

126 ans, habitant avec son amant Lions Emile-
Auguste, 26 ans, coiffeur, dans un meublé 
rue Thubaneau. 

Ils furent l'un et l'autre arrêtés et adroite-
l.ment questionnés. La fille Le Quéré avait 

su capter la Confiance de la marchande belge 
qui l'avait gardée avec elle non seulement 
à bord, mais encore l'avait retenue Jusqu'au 
soir. 

Ensemble les deux femmes avaient été 
remarquées au bar de la Poste, rue Colbert, 
jusqu'à 10 heures du soir. Puis, Eugénie Le 
Quéré accompagna Marie Naudi rue Audimar 
où deux autres femmes vinrent les rejoindre 
pour conduire la Belge au cinéma. 

Sur ces entrefaites la ' Sûreté apprenait 
qu'un bruit anormal avait été entendu dans 
le bar sis, 102, rue de l'Evêché, bar fermé 
depuis le début de la mobilisation, c'est-à-
dire depuis le départ pour Toulon, où il est 

: en garnison, de son propriétaire, M. Tous-
saint Bréami. Que s'était-il passé, la nuit, 
après 10 heures, dans cet établissement, en 
l'absence du patron ? Voilà ce que la Sûreté 
chercha aussitôt à savoir. 

La bonne piste 
, Un incident la mit rapidement au courant. 

Et voici comment : Il y a quelques jours, un 
. Monsieur se présentait à M. Potentier et lui 
montrait une lettre venant de Toulon ,écrite 
par M. Bréami, et dans laquelle ce dernier lui 
demandait pourquoi Mme X..., son épouse, 
s'était disputée avec Marie Saurat, 26 ans, 
demeurant 377. boulevard National, maîtresse 

- de Bréami, et l'avait griffée au visage. 
Une perquisition effectuée au domicile de 

Marie Saurat tut des plus fructueuses. Cette 
dernière était partie pour Toulon dès le sur-
lendemain du crime, après avoir confié & une 
voisine un paquet contenant une importante 
somme d'argent, pa'quet que la voisine remit 
ensuite à M. Saurat père, qui ne fit aucune 
difficulté pour le livrer à M. Potentier. Il y 
avait là une somme de 1,756 francs en livres 
sterling, florins, marks, billets de banque, 
etc. D'où provenait tout cet argent ? ' 

On apprit aussi que Marie Saurat avait les 
clefs du bar de la rue rie l'Evêché. L'indica-
tion était des plus précieuses. Et W. Poten-
tier fut aussitôt persuadé que le cTime avait 
été commis • dans le bar. à l'instigation de 
Marie Saurat. 11 transmit donc le signale-
ment de cette dernière à la brigade mobile 

qui n'eut pas de peine à la retrouver dans 
un garni, 52, nie Nationale, à Toulon. Elle 
fut arrêtée par MM- Grégoire, inspecteur, et 
Martin, commissaire, qui la conduisirent de-
vant M. Potentiel1. Une perquisition opérée 
dans la chambre qu'elle habitait provisoire-
ment à Toulon, fit découvrir dans une ar-
moire, sous le ruban d'un chapeau, des piè-
ces d'or et des billets de banque de 20 francs. 

Devant M. Potentier. et devant M. Marcy, 
juge d'instruction, elle ne sut que répondre : 
Je suis innocente. Ce n'est . pas moi ! » 
comme devant M. Martin, lors de son arres-
tation. 

Mais M. Potentier avait appri6 que le soir 
du crime Marie Saurat était entrée chez elle 
en compagnie d'un nommé Eugène qui fut 
bientôt retrouvé. C'était le chauffeur Eugène 
Conio, 31 ans. domicilié chemin des Char-
treux. 166, qui, conduit devant le chef de la 
Sûreté, et habilement questionné, fit des 
aveux complets. 

Sa maîtresse, Lucie Massimi, âgée de 22 
ans, demeurant rue Kléber. 74, était venue 
le chercher dans la soirée de vendredi prur 
sortir un sac du bar de la rue de l'Evêché. 
e C'est tout un pastis I » avait ajouté I ucle 
Massimi. 

Conio alla sortir le sac qu'il transporta 
rue des Phocéens, sur l'indication de Marie 
Saurat. Il était un peu plus de 10 heures du 
soir. Pour sa peine, Marie Saurat me remit 
trois livres sterling, soit 75 francs. Dès le len-
demain, il dépensai*, 54 francs en divers 
achats pour Lucie Massimi. 

La reconstitution du crime 
Mais de tout cela., il ressortait clair comme 

le jour que Lucie Massimi .avait assisté 
Marie Saurat. Elle fut à son tour arrêtée. 
Puis une descente fut opérée dans le bar 
de M. Bréami, "102, rue de î'Evêché.MM.Poten-
tier, Mercuri, Méda et divers agents y accom-
pagnèrent M'M. Marcy, juge, et Castex, subs-
titut. 

On y retrouva, au fond du bar, à l'entrée 
de la cuisine, un bâillon qui avait servi au 
crime, pour empêcher la victime de crier. On 
retrouva aussi une bague ayant appartenu 
à Marie Naudi. Enfin, sur une table, on 
trouva une bouteille de Champagne. 

Il fut on ne peut plus facile de reconsti-
tuer la scène du crime. Marie Saurat et Lu-
cie Massimi avaient invité Marie Naudi a ve-
nir faire la tête dans le bar. Comme elle 
aimait à boire, Marie Naudi les suivit volon-
tiers. On la fit boire à satiété. Le reste se 
devine. 

Tout à coup Marie Saurat saisit à la gorge 
la Belge qui, en se débattant, la griffa à ia 
figure. Lucie Massimi lui mit un bâillon sur 
la gorge et lui saisit ensuite les mains, tan-
dis que Marie Saurat achevait d'étrangler la 
malheureuse. 

Puis, les deux criminelles se partagèrent 
le butin. Combien s'attribuèrent-elles ? On 
n'a pu le dire encore. Mais on le saura bien-
tôt. 

De même, on n'a pu préciser le rôle joué 
en lin de compte par Eugénie Le Quéré et 
son amant. Lions Emiie. Ce dernier était 
également égratigné au visage. Et il a fourni 
à ce sujet des explications invraisemblables. 
L'un et l'autre sont aussi de bonne prise, et 
leur cas sera minutieusement étudié. 

Et voilà enfin la lumière, la pleine lumière 
faite sur le mystère qui entourait le crime 
atroce de la rue des Phocéens. On doit en 
féliciter M. Potentier et touS ceux qui, du-
rant les longues, patientes et habiles recher-
ches le secondèrent avec tant de tact et d'in-
telligence, c'est-à-diré MM.' Martin et Gré-
goire, de la brigade mobile ; Mercuri, inspec-
teur ; Méda, brigadier, et les agents qui com-
posent, la brigade do fer. Tous ont bien tra-
vaillé, puisque grâce à eux les auteurs de 
ce crime abominable seront châtiés. Us le 
méritent. 

EMILE LAGIEK. 

LE PATRIOTISME DES GOSSES 

ml ans, et il voulait partir ! 
C'est un bambin de chez nous. Il a eu neuf 

ans aux premières châtaignes. Comme tous 
les gosses, U se passionnait aux choses de la 
guerre. Quand son père, un brave préposé 
d'octroi qui demeure rue Pisdnçon, 11, par-

lait à table de ceux qui partent, le petit Ro-
Iger Lamy, c'est son nom, lui demandait in-
'génument : 

— Et toi, papa, tu ne pars pas 1 
Bien qu'ayant passé l'âge de porter le sac, 

M. Lamy répondait à son fils : 
— Oui, mon petit, je partirai, et je t'emmè-

nerai avec moi. 
Et l'enfant rêvait de partir à la guerre. 
L'autre matin, à l'école de la rue Dieudé, 

où il fréquente assidûment, le petit Roger 
prit une belle feuille dans son cahier de 
devoir et écrivit une lettre avec une applica-
tion qui attira l'attention du maître, lequel 
se pencha sur l'épaule de l'enfant et lût : 

« Monsieur le général Joffre... » 
Il fallut faire comprendre au petit Roger 

cu'on ne pouvait pas écrire au généralissime, 
rnêtirè pour lui demander à partir à la 
guerre. 
JL'enfant ne se tint pas pour battu. Avant-

Wej< jeudi, il profita de son jour de congé et 
de ce que sa maman, couturière, s'était ab-
sentée, pour mettre à exécution le projet 
qu'il avait formé. . 

C'est ainsi que le général Servières, com-
mandant la 15» région, voyait entrer jeudi 
dans son cabinet un jeune garçon qui, d'un 
air résolu, lui demanda à le faire engager. 
Paternel, le général Servières fit remarquer 
au petit Roger Lamy, car c'était lui, qu'il 
était bien jeune pour aller à la guerre. 

— Mon générai, répliqua le petit Roger 
trânement, je suis jeune, c'est vrai, mais je 
luis fort, allez, et je saurai toujours me ren-
dre utile ; par exemple je ferai passer les 
obus pour les canons. 

Le général eut un sourire sous sa mousta-
che. Il pensa qu'il ne fallait pas faire de 
chagrin a ce brave petit patriote, et, prenant 
son. nom et son adresse, lui promit de s'oceu-
gfr de lui. 
TLe petit Roger s'en alla tout joyeux do son 
àudace^ persuadé qu'il allait être envoyé sur 
je front avec nos soldats pour combattre les 
Allemands. 

11 se garda bien de parler à son père de 
sa visite, mais il se confia à sa mere, qui 
raconta la chose à son mari. 

On imagine l'ahurissement de M. Lamy en 
apprenant que son bambin était allé trouver 

général en personne. 
Ce brave homme, que nous avons vu hier 

£ son domicile, nous a dit : 
. — Ce petit bougre-là ne doute de rien. Ce 
que je n'aurais pas osé faire, moi un vieux, 
lui l'a osé, et le plus fort c'est qu'il s'est 
bien gardé de nous le dire, ce monstre. Je 
.'ai su tout de même et je lui ai tiré les oreil-
es, mais que voulez-vous, au fond c'est un 
jrave cœur, et je ne lui en veux pas. N'im-
Horte, nous ouvrirons l'oeil, sa mère et moi, 

fcjtr il est décidé voyez-vous, malgré ses neuf 
»ns, et il serait bien capable, un de ces qua-
Jre jeudis, de faire son baluchon et de partir 
pour de bon. 

Et M. Lamy nous parle de son fils, un 
homme celui-là, qui, réformé au régiment, 
va passer ces jours-ci devant le conseil de 
réforme. 

— Si celui-là part, nous dit-il, Roger vou-
dra certainement partir avec lui. Ah ! si seu-
lement il avait dix ans de plus... — A. Ni 

Echouement d'un Eisira» américain. 
.. j New-York, 27 Novembre. 
-'Le cuirassé Michigan s'est échoué au cap 

Henry. Il ne court aucun danger et on 
espère le remettre à flot à la marée haute. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens morts au 

champ d'honneur, nous avons à citer aujour-
d'hui les noms de M. Alexandre Baumier, sol-
dat au 141* d'infanterie, tué à Xermaménil, 
près Lunéville, le l*r septembre. 

De M. Honoré Roubaud, soldat au 52» d'in-
fanterie, tué à l'ennemi. 

M. Alfred Pellegrino, membre de la Société 
des Commis et Employés, tué h Bouillancy 
(Oise), le 8 septembre. 

De M. Gustave Magdelin Rousset, soldat 
au IIP d'infanterie, tué au combat de Vassin-
court le 8 septembre. 

Nous prenons une vive part au deuil de 
toutes les familles si cruellement éprouvées 
et les prions de croire à toute notre sympa-
thie et à nos profonds regrets. 

La chasse aux maisons allemandes 
M. le président Poulie a ordonné, hier, qua-

tre saisies de mobiliers appartenant à des 
sujets allemands ou autrichiens ayant habité 
notre ville jusqu'au jour de la mobilisation. 
En voici l'énumération : 

1° Saisie, place de la Joliette, 5. du mobilier 
de Mme Reuthlingschofer et de sa fille, de 
nationalité allemande, et se faisant appeler 
de Valsois. 

2° Saisie du mobilier des époux Netzer. 
sujets autrichiens, demeurant rue Bernex, 5. 

3° Saisie du mobilier des époux Hugo But-
mann demeurant rue Saint-Jacques, 90. 

4° Saisie du mobilier des époux Wolf, de-
meurant Vallon de l'Oriol. 295. 

Les allocations aux. familles 
des mobilisés 

Le paiement des allocations journalières 
accordées aux familles de mobilisés résidant 
à Marseille aura lieu dans les perceptions de 
la ville le samedi 28 novembre, de 9 heures à 
16 heures, conformément aux indicatiohs ci-
aorès : 
. S' Canton, do 1.751 à 2.000, 68, boulevard des 
Dames. -

h' Canton, de 1.751 à 2.184, 68, boulevard des 
Dames. 

5* Canton, de 3.501 à 4.000, 8, rue Sainte-
Claire. 

7" Canton, de 2.251 à 2.750, 17, rue du Coo. 
10' Canton, de 1.751 à 2.000, 74, rue Marengo. 
if Canton, de 1.751 à 2.000, 74, rue Marengo. 
Les bénéficiaires du 7* canton (4.013-4.162) 

et ceux du 51 canton (5.184 à 5.500) payables 
à la perception de la rue de la Darse, peuvent 
se présenter samedi. 

Un a¥is de l'autorité militaire 
L'Autorité militaire vient de donner les 

ordres les plus sévères pour que les hommes 
des classes appelés sous les drapeaux, ou 
ceux des services auxiliaires convoqués indi-
viduellement qui n'ont pas rejoint leur corps, 
soient recherchés et appréhendés. 
: 11 est donc plus que jamais nécessaire que 
tout homme paraissant d'un âge à être mobi-
lisé s'oit porteur, en tout temps, de pièces 
établissant nettement sa situation militaire. 
En négligeant cette précaution, on s'expose 
à être arrêté, et le maintien en état d'arres-
tation peut, se prolonger penant plusieurs 
jours, c'est-à-dire jusqu'à ce que l'Autorité 
militaire ait obtenue des bureaux de recru-
tement les renseignements qui lui sont né-
cessaires. 

« La Muse da Blessé « 
Toujours dans le même esprit do patrio-

tisme élevé, la Muse du Blessé vient dans 
nos hôpitaux apporter à ceux qui combatti-
rent et vont retourner conibattre.des moments 
de sereine distraction. 

Mme Silvain, l'âme de ce grouDo d'artistes 
d'élite, est revenue, ainsi que M. Silvain, 
faire vibrer de nouveau les cœurs de nos 
blessés de l'Hôtel-Dieu et de son annexe de 
Sainte-Marguerite. 

M. Edouard Petit, inspecteur général de 
l'enseignement — d'esprit de ce groupement —■ 
continue à jouer délicatement le rôle de 
chorège, avec une grandeur d'âme vraiment 
émotionnante. Cette émotion fut, en particu-
lier, partagée par un colonel et des officiers 
de l'armée anglaise, venus visiter les blessés 
de cet établissement et qui assistèrent à cette 
intime réunion. Tout l'auditoire écouta 
recueilli le God save the King, suivi de la 
Marseillaise, la Brabançonne et de l'Hymne 
Russe. 

A Sainte-Marguerite, M. l'inspecteur général 
du service de santé militaire, à la suite 
d'une inspection dans cet établissement, féli-
cita M. et Mme Silvain. M. Edouard Petit et 
tous ces artistes de talent, d'entretenir dans 
le cœur de nos soldats, les plus purs élans 
de patriotisme. 

Nos blessés en promenade 
Profitant de l'excellence de la température, 

une vingtaine de blessés convalescents da 
l'hôpital auxiliaire de la rue Saint-Sébas-
tien, 66, avaient été conduits en promenade 
à l'Estaque. L'arrivée de ces blessés a £te 
pour les poissonnières de ce charmant coin 
du littoral l'occasion d'un geste généreux. 
Spontanément, toutes ces braves femmes se 
sont cotisées pour offrir à nos vaillants sol-
dats tabac, cigares et cigarettes. Mais il. y a 
plus. Une réception réellement touchante de 
cordialité et de sympathie était ensuite réser-
vée à ces mêmes militaires au patronage des 
jeunes filles de Saint-Henri où une collation 
léur était offerte par Mlle Meyran. et se» 
dévouées collaboratrices. Toutes les je'Unes 
filles et fillettes du patronage rivalisèrent 
d'amabilité et de délicatesse pour choyèr nos 
valeureux blessés, I visiblement émus d'un 
aussi chaleureux accueil. Aussi- bien tous ces 
braves soldats emportèrent-ils de leur trop 
court passage à l'Estaque-Saint-Henri le 
meilleur des souvenirs. 

Nous sommes heureux, à notre tour, de 
féliciter hautement toutes ces excellentes 
Françaises de l'attention et des soins qu'elles 
ont eus pour ces blessés militaires. Leur 
admirable conduite est digne d'être citée 
en exemple. 

vv». Très belle journée de promenade, hier, 
Où 140 blessés de la Bastide du Roucas Blanc, 
de l'infirmerie protestante et de 'l'hôpital 
auxiliaire (Collège Saint-Ignace) ont pris part. 

Pendant tout le cours de la visite, nos chers 
blessés furent heureux d'admirer nos monu-
ments, nos rues et le panorama dè la Cor-
niche pour finir par la visite toujours intéres-
sante du camp hindou du Parc Borély. 

A l'établissement Monnier, M. A. ' Couve, 
qui accompagnait les blessés de l'infirmerie 
protestante a.dahs une improvisation vibrante, 
félicité nos soldats de leur bravoure et affirmé 
le succès final des armées alliées combattant 
pour le droit et la liberté des peuples. Après. 
lui, M. Audibert, délégué de .l'hôpital - du 
collège Saint-Ignace, a félicité le Syndicat 
d'Initiative de Provence de son œuvre et 
remercié la Compagnie des Tramways de 
son concours désintéressé, ainsi que tous 
ceux qui lui facilitent sa tâche. 

Les dames du Marché central avaient 
apporté de superbes corbeilles de fruits 
qu'elles ont distribués elles-mêmes aux sol-
dats. Sur le parcours, un anonyme a donné 
10 francs à un membre du 'Syndicat pour 
l'achat de cigarettes qui ont été remises aux 
militaires. Des fleurs leur ont été aussi offer-
tes par les aimables bouquetières du cours 
Saint-Louis. 

Pour les convalescents militaires 
Une réunion du Comité de Saint-Loup aura 

lieu dimanche, à 3 heures, chez M. Didier, 
bar de la Cascade, à Saint-Loup, pour aller 
visiter le local. A 5 heures, retour au bar de 
la Cascade. Questions mises à l'ordre du 
jour : résultat des souscriptions, formation de 
l'établissement (règlement), projets divers. 

Les donateurs possédant leur reçu de sous-
cription, sur simple présentation, seront 
admis à 5 heures. 

Dons et secours 
Relevé des dons remis à M. le m&ire pour 

les blessés : 2" versement du Syndicat des 
Commerçants en Vins do la Ville de Mar-
seille, 50, rue des Dominicaines, 1.000 francs 
pour la fondation de 5 nouveaux lits pour les 
blessés dans les hôpitaux municipaux : lès 
Dames du Marché Central, 30 fr. ; Mme J. 
Wanner, 59, rue Sainte, objets de pansement. 

L'<Esi¥re du Petit Drapeau belge. 
On sait que le Comité franco-belge de Paris 

présidé par MM. Jean Dupuy et Pichon, a 
pris l'initiative de faire vendre, au profit des 
Belges, un petit drapeau de leur vaillante 
nation. Cette initiative est secondée par ie 
gouvernement. Notre département, qu; a déjà 
donné tant de preuves de sa sympathie pour 
le peuple belge accueillera avec empressement 
le projet du Comité parisien et voudra contri-
buer à en assurer lo succès. 

Pour organiser, à Marseille et dans le dé- ' 
parlement, la distribution de cet emblème de 
la vaillante nation amie, une Commission, 
dont la constitution a été décidée par M. le 
préfet, se réunira, ce soir, à 3 heures, à la 
Préfecture. 

Pour le linge du-prisonnier 
Nous convions tous nos lecteurs à la grande 

soirée qui sera donnée ce soir au « Joliette-
Cinéma s, rue de Forbin, au profit des pri-
sonniers français. 

L'œuvre du « Linge du Prisonnier », qui 
prend chaque jour une importance considéra-
ble, expédie chaque semaine une centaine de 
paquets à destination de l'Ailamagne, cha-
que paquet, qui est très complet, revient 
environ 12 francs. C'est donc 1.200 francs par 
semaine que l'œuvre dépense. 

Une pareille somme est lente à récolter. Le 
Comité. reçoit évidemeront de toutes parts ; 
quelques personnalités connues se sont faites 
inscrire pour une somme assez grosse, som-
me à verser chaque mois, mais ce n'est pas 
suffisant, il faut que l'œuvre récolte le plus 
possible pour adoucir le plus possible de 
misères. 

C'est pourquoi nous sommes persuadés qu'il 
y aura foule ce soir pour applaudir les excel-
lents artistes que sont MM. Augé, Jean Flor, 
Martel, Jean Signoret, Romolo, Martini qui 
n'économisent ni leur temps ni leur peine, 
et qui se prodiguent partout où l'ont fait 
appel à leur talent en faveur des malheu-
reux ; de plus, M. Méric, l'aimable directeur 
du « Cinéma Joliette » a choisi pour Cette 
soirée une série de films, plus intéressant, 
les uns que les autres. 

Enfin un orchestre de choix a été composé 
pour corser encore l'intérêt de cette soirée 
qui, nous n'en doutons pas, attirera beaucoup 
do monde au « Joliette Cinéma ». D'ailleurs, 
chacun sera heureux: de penser'quie, tout en 
passant une soirée agréable, il contribuera à 
faire un peu de bien aux malheureux prison-
niers qui sont en Allemagne. 

Préparation militaire 
A la Patriote et à la Milice. — Tir demain 

dimanche pour les élèves des deux sociétés 
réunies au stand de La Patriote au Pharo. 
Gymnastique éducative. Les inscriptions sont 
reçues tous les soirs de 6 à 7 heures et demie 
au siège de La Patriote, 16, place de la 
Bourse (Maison Mouilot) et à La Milice, 
42, rue des Abeilles, et toute la journée de 
8 lieures à S heures du soir, chez Mi Georges 
Bousquet, place du Change, 5 (magasin), 

Le Drapeau. — Tous les jours de sept heu-
res du matin à huit heures du soir, prépara-
tion intégrale au B. A. M. des classes 1915, 
1916 et 1917. 

Séances d'entraînement militaire pour les 
futurs mobilisés. Inscriptions au siège : Gym-
nase Bertrand-Thavaud, 9, rue d'Aréole. 

Ecole Marseillaise (S. A. G. et S. A. M.). — 
Dimanche à 8 heures du matin, tir aux stands 
des Catalans et du Pharo : à 10 heures, tas-
semblement de tous les élèves ; à 2 heures, au 
terrain militaire de Montfuron, cross-coun-
try,nombreux prix offerts par le Comité Régio-
nal. Mardi 1er décembre, ouverture des cours 
pour la classe 1916, formation des sections 
50, rue des Dominicaines, dans la grande 
salle des conférences municipales mise à la 
disposition de la Société par M. le maire de 
Marseille. 

Les Excursionnistes de Provence. — Les 
Excursionnistes de Provence (S. A. G. 5.116) 
feront demain une marche d'entraînement 
avec topographie sur le terrain dans le mas-
sif de Puget. Rendez-vous à 6 heures 30 pré-
cises du 'matin, place de la Préfecture, sta-
tion du tram du Redon. 

Excursionnistes Marseillais (S. A. G. 4.556). 
— Domain, avec l'assentiment de l'autorité 
militaire, une marche de jour et de nuit est 
organisée pour les jeunes gens des classes 
1915 et 1916 et des rappelés des classes anté-
rieures. Cette marche aura lieu dans les mas-
sifs de la Gineste et de la Gardiole. Pour tous 
renseignements, s'adresser au siège socinL 

fil. Poinçon) remet 
au î 

li militaire 

Bordeaux, 27 Novembre. 
Le général de brigade Guerrier est placé 

dans le cadre de la réserve. 

Bordeaux, 27 Novembre. 
Le gouvernement fait, à 23 heures, le 

communiqué officiel suivant : 

Journée calme. Rien à signaler. 

Bordeaux, 27 Novembre. 
Les décrets portant règlement sur la solde 

ont, comme on le sait, prévu les conditions 
dans lesquelles peuvent être allouées, et, ulté-
rieurement, régularisées, les* avances men-
suelles aux veuves et orphelins des déléga-
taires militaires decédés, après la cessation 
de la délégation et jusqu'à la délivrance du 
titre de pension ou du secours annuel. 

M. Mlllerand vient de faire signer un dé-
cret étendant le bénéfice de ces dispositions 
aux veuves et orphelins qui, pour un motif 
quelconque, ne sont pas titulaires de déléga-
tion, ainsi qu'aux veuves et orphelins des 
militaires n'ayant pas la faculté de délé-
guer, mais dont le décès confère à la veuve 
et aux orphelins des droits à la pension ou à 
un secours annuel. 

Le Frésial ûe la lésait 
an nés 

Il remet la médaille militaire 
au général Joffre 

Paris, - 27 Novembre. 
Le président do la République, le prési-

dent du Sénat, le président de la Chambre 
dos députés, le président du Conseil et le 
ministre de la Guerre sont partis ensemble 
de Paris jeudi matin en automobile pour 
aller rendre visite aux armées, ils se sont 
d'abord arrêtés au grand quartier général. 
Le président, de la République a remis la 
médaille militaire au général Joffre. 

M. Poincaré a prononcé, à cette occasion, 
le discours, suivant : 

Discours de M. Poincaré 
Mon cher général, 

. Il . m'est .très agréable de vous remettre 
aujourd'hui, en présence de MM. les prési-
dents des Chambres, de M. le président du 
Conseil et de M. le ministre de la Guerre, 
cette simple et" glorieuse médaille qui est, 
l'emblème des plus hautes vertus militaires 
et que portent avec l'a même fierté généraux 
illustres et modestes soldats. Veuillez voir 
dans cette distinction symbolique, un témoi-
gnage de la reconnaissance nationale. 

Depuis le jour où s'est, si remarquable-
ment, réalisée, sous votre direction, la con-
centration des forces françaises, vous avez 
montré, dans la conduite de nos armées, des 
qualités qui ne se sont pas un instant démen-
ties, un esprit d'orgaisation, d'ordre et de 
méthode, dont les bienfaisants effets se sont 
étendus de la stratégie à la tactique, une 
sagesse froide et avisée, qui sait toujours 
parer à l'imprévu, une force d'âme que rien 
n'ébranle, une sérénité dont l'exemple salu-
taire répand partout la confiance et l'espoir. 

Je répondrais, j'en suis sûr, à vos désirs 
intimes, en ne séparant pas de vous, dans 
mes félicitations, vos fidèles collaborateurs 
du grand quartier général, appelés à prépa-
rer, sous votre commandement suprême, les 
opérations de chaque jour et absorbés, comme 
vertis, dans leur tâche sacrée. 

Mais, par delà les officiers et les hommes 
qui m'entourent en ce moment, ma pensée 
i.a rejoindre, sur toute la ligne de fronjt, des 
Vosges à ia mer du Nord, les admirables 
troupes auxquelles je dois rendre demain et 
les jours suivants une nouvelle visite et je 
traduirai certainement, mon cher général, 
votre propre sentiment, si je reporte sur 
l'ensemble des armées une part de l'honneur 
que vous avez mérité. 

Dans les rudes semaines que vous venez de 
passer, vous avez consolidé et-prolongé, par 
la défense des, Flandres, la brillante victoire 
do la Marne, et grâce à l'heureuse impulsion 
que vous avez su donner autour de vous, tout 
a'conspiré à vous assurer de nouveaux suc-
cès, une parfaite unité de vues dans le com-
mandement, une solidarité active entre les 
armées alliées, un judicieux emploi des for-
mations, une coordination rationnelle des 
différentes armes. 

Mais ce qui a plus particulièrement servi 
vos nobles desseins, c'est cette incomparable 
énergie morale qui se dégage de l'âme fran-
çaise et qui met en mouvement tous les res-
sorts de l'armée, irrésistible .force d'idéal 
qui, depuis ie début de- la campagne, a per-
mis à nos troupes de développer leurs qua-
lités acquises et d'en gagner de nouvelles, de 
s'adapter à la pratique de l'organisation dé-
fensive sans perdre de leur mordant, de ré-
sister également à la fatigue des combats 
ininterrompus et à la courbature des lon-
gues immobilités, de se perfectionner en un 
mot sous le feu de l'ennemi, au milieu des 
mille nouveautés de la guerre, leur entrain, 
leur fougue et leur bravoure. 

Lo jour où il deviendra possible de 
passer en revue quelques-uns des actes 
de ' dévouement et de courage qui s'accom-
plissent quotidiennement parmi vous, il sera 
démontré, par les faits, que, jamais au cours 
des siècles, la France n'a eu une armée plus 
belle et plus consciente de ses devoirs. 

Cette armée, d'ailleurs, ne se confond-elle 
pas avec la France elle-même ? Et n'est-ce 
pas la France, la France tout entière, sans1 

acception de partis ou de conditions sociales, 
qui s'est levée à l'appel du gouvernement de 
]a République pour repousser une agression 
perfidement préméditée ? Tous les citoyens, 
groupés sous les drapeaux, n'ont plus qu'un 
cœur et qu'un esprit, et les vies individuelles 
sont prêtes à s'anéantir devant l'intérêt géné-
ral dans ce sublime élan d'un peuple libre. 
Les représentants du pays n'ont pas été les 
moins jaloux de payer leur dette à la Patrie 
et les présidents, qui sont venus offrir au-
jourd'hui à l'armée les vœux des deux as-
semblées, souffriront que je me joigne à eux 
pour envoyer, d'ici, un souvenir ému aux 
membres du Parlement tombés morts ou bles-
sés sur les champs de bataille. 

Les deuils et les horreurs de cette guerre 
sanglante n'attiédiront pas. l'enthousiasme 
des troupes. Les pertes douloureuses que su-
bit la nation ne troubleront pas sa conte-
nance et no feront pas chanceler sa volonté. 

La France a épuisé tous les moyens pour 
épargner à l'humanité une catastrophe sans 
précédent : elle sait que, pour en éviter le 
retour, elle doit, d'accord avec les alliés, en 
abolir définit)veinent les causes ; elle sait 
que les générations actuelles portent en 
elles, avec le legs du passé, la responsabilité 
de l'avenir ; elle sait qu'un peuple ne tient 
pas tout entier dans une minute, si tragique 
soit-elle do son existence collective, et que, 
sous peine de désavouer toute notre his-
toire, nous n'avons nos le droit de répudier 

notre mission séculaire de civilisation et de 
liberté. 

Une victoire indécise et une paix précaire, 
exposeraient demain le génie français à de 
nouvelles insultes de cette barbarie raffinée 
qui prend le masque de la science pour 
mieux assouvir ses instincts dominateurs. 

La France poursuivra jusqu'au bout, par 
l'inviolable union de tous ses enfants et avec 
le persévérant concours de ses alliés, l'œu-
vre de libération européenne qui est com-
mencée et, lorsqu'elle l'aura couronnée, elle 
trouvera sous les auspices de ses morts, une 
vie plus intense dans la gloire, la concorde 
et la sécurité. 

français et anglais ne donnent sans retarfi 
des explications satisfaisantes à Berne. » 

a 
en Pologne 

C'est pour eux le jour de 
la vallée de Josaphat 

Londres, 27 Novembre. 
Lo bureau de la presse publie un long 

télégramme d'un, correspondant qui suit les 
armées russes. Ce télégramme, qui est daté 
du 25, se termine ainsi : 

Arrêtés et refoulés sur la Mlava, les 
Allemands ont tenté de sérieux efforts 
sur les deux rives de la Vistule, près de 
Plock, mais ils ont été repoussés de 
façon décisive. 

Les habitants ont travaillé à faire un 
pont sur la rivière. 

Les Allemands essayent maintenant 
de crever le front russe entre la Vistule 
et la Warlha. Mais ce front, sans solu-
tion de continuité, est renforcé partout 
où il est nécessaire par de fortes réser-
ves et toute avance partielle des Alle-
mands a été prise de flanc. 

Entre temps, une double avance en 
Prusse orientale, par l'Est et le Sud, se 
poursuit rapidement, évitant et enve-
loppant la ligne fortifiée des lacs Masu-
rian. 

Là aussi la population est surtout po-
lonaise. 

Les troupes allemandes en retraite en 
Pologne et qui provenaient du théâtre 
de la guerre en France et en Belgique, 
ont manifesté aux habitants un grand 
découragement allant jusqu'à dire « Das 
ist, unser veltgericht » (c'est pour nous 
le jour de la vallée de Josaphat-. 

Le même état d'esprit se rencontre 
chez beaucoup de prisonniers. 

Un article du 
« Courrier de l'Armée belge » 

Paris, 27 Novembre. 
Le « Courrier de l'Armée Belge » termine 

ainsi un intéressant article qu'il publie sous 
le titre : « La durée de la guerre » : 

Ayons confiance, disons-nous, que, pour 
l'Allemagne, une guerre de longne durée est 
la ruine totale à laquelle le peuple consen-
tira difficilement. Déjà, il murmure et est 
affolé. Pour les alliés, au contraire, c'est un 
instrument de force et un gage de succès. Ils 
sont certains de sortir grandis de l'épreuve 
qui leur a été imposée, et pour ceux-là sur-
tout qui auront le plus souffert, leurs res-
sources sont inépuisables. Us mettront au 
service de la patrie leur volonté unanime de 
sauver le monde et d'établir une paix com-
plète et durable, en supprimant ceux qui ont 
déchaîné sur l'Europe le plus épouvantable 
des cataclysmes. Ils ne déposeront pas les 
armes avant d'avoir atteint ce but. 

Combien de temps durera la guerre 1 Une 
réponse est possible : jusqu'à la victoire 
finale. Ayons confiance, elle est plus proche 
peut-être que nous oserions l'espérer. 

S'ils n'ont pas passé dimanche, 
ils bâtiront en retraite 

Saint-Omer, 27 Novembre. 
Un colonel allemand, fait prisonnier en 

Belgique, a déclaré que l'état-major alle-
mand devait faire de gros efforts, cette se-
maine, pour tenter de percer nos lignes. 

— Si nous ne réussissons pas avant le 
29 novembre, a-t-il ajouté, le troupes alle-
mandes battront en ietraite. 

Et comme ses affirmations étaient mises 
en doute : 

— Vous pouvez me croire, a-t-il insisté ; 
d'ailleurs, vous pourrez me fusiller si le 29 
mes prévisions ne se sont pas réalisées. 

Bordeaux, 27 Novembre. 
Le « Moniteur de la Flotte » publie le com-

muniqué suivant sur les opérations navales : 
Bordeaux, 27 Novembre. 

1. En Méditerranée : Les escadres franco-
anglaises continuent à bloquer l'Adriatique 
et tes Dardanelles. Elles protègent, en outre, 
les côtes d'Egypte et le canal de Suez. 

2. Dans le Nord : Les bâtiments anglais et 
français ont procédé à la reconnaissance des 
batteries allemandes établies sur le littoral 
belge. 

3. Dans le Pacifique : Les croiseurs alle-
mands du Pacifique ne paraissent pas avoir 
quitté les eaux chiliennes depuis le combat 
du 1er novembre. 

La Suisse et le raid 
Mes aviateurs anglais 

Berne, 27 Novembre. 
Le Conseil fédéral a adressé aux journaux 

suisses le communiqué suivant : 
« Les ministres suisses à Bordeaux et à Lon-

dres ont été chargés de demander des expli-
cations aux gouvernements français et angiais 
sur le fait qùe les aéroplanes qui ont attaqué 
les ateliers Zeppelin à Friedrichshafen au-
raient survolé certaines parties du territoire 
suisse. » 

Le Journal, de Genève écrit à ce propos 
« Nous ne doutons Das que les gouvernements 

ras repensa 
las Âotrl 

Cettigné, 26 Novembre. 
Huit bataillons autrichiens attaquôV 

rent, hier, une batterie monténégrine, 
sur la côte de Viehegrade, sur lai 
Drina. Ils firent tous leurs efforts pour, 
chasser les Monténégrins de leurs po-
sitions, mais ne purent y réussir. Les) 
Monténégrins les repoussèrent en leur, 
infligeant de grandes pertes et poursui-
virent l'ennemi en leur enlevant une 
grande quantité de matériel de guerra 
et faisant un grand nombre de pri-
sonniers. 

De nombreux soldais allemands 
tués dans un accident de chemin de fer 

i 

Bâle, 27 Novembre. 
Par suite du déraillement du train ex* 

press de Berlin à Cologne, de nombreux sol-
dats qui retournaient sur le front occidental,, 
après guérison de leurs blessures, ont été 
tués. Ils appartenaient, d'après le Vor-
waerts, au régiment de la landwehr n° 26, 
au régiment de la reine Augusta de Berlin» 
au bataillon de réserve n° 63 et au régiment 
de grenadiers de Frédéric-Guillaume n° 4i 

Les Mines flottantes 
Quatre ouvriers italiens tués 

Bari, 27 Novembre. 
Aujourd'hui, vers midi, à 5 kilomètres da 

Bari, SHT la plage de Saint-Grégoire, qua-
tre ouvriers qui allaient déjeuner aperçu-
rent à peu de distance du rivage une mina 
flottante. 

Il est probable qu'un de ces hommes sa 
jeta à la mer avec le dessein de s'en saisir,, 
mais la mine agitée par le remous éclata, 
et les quatre ouvriers furent tués. 

Un vapeur charbonnier santé 
Londres, 27 Novembre. 

L'Amirauté anglaise annonce qu'une mine 
a fait sauter le charbonnier « Kartoum », au 
large de Grimsby. L'équipage a été débarqué 
à Grimsby. 

Le « Kartoum » allait à Oran. 

spart ne l'aoïnassater 
te Etals-Unis à Paris 

Paris, 27 Novembre. 
A l'occasion du départ de Paris de 

M. Myron T. Herrick, ambassadeur extra* 
ordinaire et ministre plénipotentiaire deâ 
Etats-Unis d'Amérique, M. Adrien Mi-
thouard, président du Conseil municipal, lui 
a adressé la lettre suivante : 

Monsieur l'ambassadeur. 
Au moment où vous quittez notre capitale, 

je tiens à me faire l'interprète du ConseiJ 
municipal de Paris pour exprimer à Votre 
Excellence nos sentiments de sympathie res-
pectueuse. 

Nous savons quel ami sincère de notre 
pays vous n'avez jamais cessé d'être, tandis 
que vous représentiez parmi nous, avec un 
éclat dont le rayonnement ne s'effacera pas, 
la grande et libre nation américaine. Jamais 
nous n'oublierons les nobles paroles que tant 
de fois vous avez prononcées en notre Hôtel 
de Ville au côté de vos compatriotes qui rece-, 
vaient votre affectueuse hospitalité. 

Si nos regrets sont profonds de vous voir 
abandonner la cité parisienne dont vous 
aviez 6u gagner le cœur, du moins sont-ils 
atténués à la pensée que 'oin de nous dans 
votre patrie vous pourrez contribuer encore 
à l'afi'armissement des liens qui unissent 
nos deux peuplées. 

Paris, qui se souvient et qui espère, vous 
exprime, à l'heure grave que nous traversons, 
ses sentiments d'inaltérable attachement et 
vous garde une infinie reconnaissance. 

Je vous prie d'agréer, Monsieur l'Ambas-
sadeur, les assurances de ma haute, considé-
ration. 

Le préiident du Conseil municipal^ 
Ad. MlTHOUARD. 

En réponse à cette lettre, M. Myron 
Herrick a adressé à M. Adrien Mithouard, 
la lettre suivante : 

Paris, le 27 Novembre 1914. 
Monsieur le Président, 

Il m'est difficile de vous exprimer combien 
je suis ému par votre lettre dui m'arrive la 
veille de mon départ de France et qui m'ap-
porte un témoignage de sympathie qui ma 
touche profondément. 

La ville de Paris ne m'était pas inconnue 
avant mon arrivée à l'ambassade. Elle m'es! 
devenue particulièrement chère depuis les 
tristes événements qui se sont déroulés et 
que j'ai traversés avec elle. 

L'hospitalité que j'ai reçue dans votre 
Hôtel de Ville et 'a bienveillante réception 
que rencontrent toujours mes compatriotes, 
me laisseront un souvenir inoubliable de la 
vraie courtoisie française. 

En vous remerciant infiniment de vos paro-
les aimables, je vous prie d'être mon inter-
prète auprès de vos collègues du Conseil 
municipal pour leur exprimer ma1 profonde 
gratitude des marques de sympathie que vous 
avez bien voulu me transmettre. 

Veuillez agréer. Monsieur le Président, les 
assurances de mes sentiments les plus distin-
gués. 

MYRON T. HERRICK, 

50.000 prisonniers autrichiens slaves 
demandent jt_semr la Russie 

Pétrograde, 27 Novembre. 
Cinquante mille prisonniers autrichiens! 

slaves, internés à Kieff, ont demandé aux 
autorités d'échanger leurs uniformes autri-
chiens contre des uniformes russes et de les 
envoyer sur le front prussien. 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M. et M" Louis Roubaud, née Guérin % 
M'" Joséphine Roubaud ; M. et M" Paul Par-
fois, née Roubaud, et leurs filles ; M. Joseph 
Roubaud ; M. et M" Delphin Roubaud née 
Giraud ; M1" Marie-Louise Roubaud ; M. Dé-
siré Roubaud : les familles Roubaud, Gué-
rin, Parfois, Giraud, Pèbre, Davin, Pignon,-
Cournand, Champain. ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de M. Honoré R0UBAU9. 
soldat au 52° régiment d'infanterie, mort au 
champ d'honneur à l'âge de 25 ans. Une 
messe sera dite pour le repos de son âma 
mercredi 2 décembre, à 9 heures du matin, 
en l'église de Saint-Loup. 

AVIS DE DECES 

Les familles Nicolini. Albertucci, Criquet, 
Stelli. Sauvage, Sicurani. ont la douleur da 
taire part du décès do M. Jaan MICOLIN5, ' 
décédé le 27 du courant, à l'âge de 55 ans. La 
levée du corps aura lieu aujourd'hui samedi, 
à i heures 30, boulevard de Paris, 52. 

Les familles Barthélémy. Bonnin, Alliés tfe 
Gavmi, Lucet et Saladin ont la douleur da 
laire part de la perte cruelle qu'elles vien-
S^iL'^TS!,1/.?1' en la Personne de M. Jean BARTHELEMY, et prient d'assister aux obsè-
ques qui auront lieu aujourd'hui samedi, é 
2 heures, rue Peautrier. 17. 



La réBompeose lies I 
La médaille militaire 

■ Bordeaux, 27 Novembre. 
Le Journal Officiel publie de' nombreuses 

inscriptions au tableau spécial de la Médaille 
militaire. Nous relevons les noms suivants : 

"ÀiissiD adjudant au 60'"d'artillerie (au combat du 
.15 août a réussi, apris l'explosion d'un avant:irain, r»o'<tué par un orojecttlé ennemi d© gros calibra 

maintenir le caiino dans sa troupe graoo à son 
«steudaiit sur les hommes et malgré les pertes êie-
:vé<!8 6ul)l€i; s'est montre en cette occasion iiomme à-o courage et de resoluUou). 

rhevland Pierre, adjudant càel au 3* zouaves, (a 
tait! preuve d'une ■ réelle : abnégation et d'un cou-
rage téméraire en allant reconnaître les retrancue-
inSints ' aiismands. donnant des renseignements pré-
cis a l'artillerie anglaise dont il était l'observa-
leur;! la S octobre aUant taire uco reconnaissance 
de. nuit avec trais . hommes a trouvé, un sroupo 
d'Allemands d'une quarantaine d'hommes abrites 
àorriûre une meule de paille, se trouvant à 10 mè-
tres d'eus., ouvrit ie tèu, en tua 18 et mit le reste 
en lulte:. ,< 

Baduel, soldat an 79* d'infanterie. S'est présente 
tftontanément pour aller couper des-clôtures de-fils 
ie 1er qui devaient gûner la marebe -de sa section 
ijui allait se porter à l'attaque, a rempli sa mis-
sion sous les balles ■ avec le plus grand calme et 
la plus grande bravoure, a rendu compte au retour à son officier'aue'-le.passage était ouvert, mais sans 
signaler qu'il avait reçu deux blessures. Il avait 
déjà, deux Jours auparavant, été chercher à 60 mé-
trés en avant de nos lignes, un dragon blesse qui 
g-isait là': depuis cinq.- Jours et que personne n'osait 
ramasser. 

.Ma;»i-u» soldat au 7!)' d'infanterie, n'a cessé comme 
agent de liaison de provoquer l'admiration de tous 
par son calme et son intrépidité au' milieu' des cir-
constances les plus périlleuses, le 20 octobre, ren-
trant dans sa tranchée au retour d'une mission, lut 
salué d'une grêle de balles, s'arrêta, se mit à ge-
noux sur la tranchée et riposta balle pour halls: le 
Si octobre, s'étam. acquitté d'une nouvelle mission 
avec la même Intrépidité, venait d'être félicité pu-
bliquement par son. capitaine, lorsqu'il fui blessé de 
lieux bull£-.ï, demeura sur place de sept heures du 
matin à sept heures du soir, saas une plainte, 
comme un exemple vivant de. maîtrise de lui-même. 

Lardillier, sergent au 85' d'infanterie. Engagé 
volontaire pour la durée, de la guerre, brillante 
conduite au feu, blessé grièvement à la face par un 
éclat d'obus, i continué à commander-sa section, 
puis ayant passé le commandement, à un autre ser-
gent, est venu Tendre, compte par écrit à son com-
mandant de compagnie, ne pouvant plus parler. 

Noboit 'Laurent, adjudant chef au 16" d'infan-
terie (ancien sous-officier de l'armée active, re-
traité engagé a Ai,ans pour la durée de la guerre, à pris des sou . arrivée ■ au corps ■ 1e 20 octobre un 
ascendant remarquable sur sa troupe qu'il sait te-
nir gaillarde malgré les conditions matérielles fort 
pénibles ou elle se trouve; affecté à une compagnie 
au contact immédiat do l'ennemi, s'est porté aus-
sitôt à une Incarné très exposée aux coups de l'en-
nemi et en quatre Jours a mis hors de combat à 
lui seul 17 Allemands avec *19 cartouches, à cent 
mètres, prouvant par là non seulement son habileté 
au tir. mais aussi un sâng-îroid Imperturbable. 

i 
L'héroïsme du XYs corps 

L'Officiel publie enfin les citations suivan-
tes pour le X-y*, corps d'armée : 

M. Périer, lieutenant-colonel, commandant 
le" 1er régiment d'infanterie : S'est particuliè-
rement distingué dans un combat où son ré-
giment, grâce à son exemple personnel, a 
réitéré jusqu'au .succès ses attaques contre 
un village défendu par de nombreuses mi-
trailleuses. 

M. Mangematin, chef de bataillon au 
111° régiment d'infanterie : A vigoureusement 
entraîné son bataillon à l'attaque de la nuit 
du 8 ' au 9 septembre, en marchant avec la 
compagnie de tête," et' a lancé sa troupe à 
'.'assaut, en-donnant personnellement le plus 
Del exemple de bravoure et d'énergie. 

Mi Chapoix, adjudant au 38» régiment d'ar-
tillerie : B-emolissam les fonctions de lieute-
nant, a montré le plus grand sang-froi,d au 
moment où sa batterie était en butte à un tir 
réglé de l'ennemi. Blessé légèrement, est resté 

. àson poste, et ne s'est fait-panser s qu'à la- fin 
Elu combat, donnant ainsi un bel exemple à 
ses. hommes. '■'.'.,", 
'.M. Panisset,. adjudant au .112* régiment 
d'infanterie- : -S'est; fait remarquer par son 
énergie et son courage, a été nlessé de trois 
balles. ■■' ■ ■. 

M. Ballet, maréchal des logis, au 6« régi 
meut de hussards ' : S'est fait particulière-
ment remarquer au co.urs d'une reconnais-B'aneè. 

M. Eerthon, sergent an .-61» régiment d'in-
fanterie : Après.la mort dé son lieutenant, 
eheî de section de mitrailleuses a .pris le 
commandement et l'a exercé de la façon la 
plus remarquable, jusqu'à ce qu'il ait été 
lui-même grièvement blessé. 

M. Mareon, sergent au 61* d'infanterie : 
À brillamment enlevé la sêction qu'il com-
mandait dans l'assaut à la baïonnette qui a 
déterminé la prise d'un village, le 9 septem-
bre ; grièvement blessé. «. . 

M. Ca'unàc, caporal au ?,<• régiment d'infan-
terie : Etant en patrouille, le 20 septembre, 
à 2 heures du matin, a rencontré, à 250 mè-
tres des- tranchées ennemies, une - patrouille 
de trois nhlans ; o fait preuve du plus grand 
sang-froid:: eh tuant 's -chef de patrouille et 
en mettant en fuite les deux autres cavaliers. 

M. Saint-Etienne, caporal au 240e régiment 
d'infanterie : A su, sous le < feu de l'ennemi, 
conserver- 23 prisonniers allemands et, 24 heu-
res après, a rejoint, sa division. 

M. Thomas, cancanier au 19» régiment d'ar-
tillerie : Superbe.conduite au feu. 

M. /Jappa,- soldat réserviste au 40» régiment 
d'infanterie : Pendant l'attaque d'un village, 
le'29 septembre, sa section s'étant trouvée 
sans chef, a su s'imposer à ses-camarades, 
qu'il a conduits sous le feu violent de l'artil-
lerie ennemie.. . 

M. Ferré, chef de bataillon au 141» régiment 
d'infanterie : Tous les officiers supérieurs 
avant été mis hors de combat, a assumé, 

comme capitaine, le commandement du régi-
ment, qu'il a-par,faitement conduit. Atteint de 
la dysenterie,- a reîusé d'être évacué et a don-
tin ué son service. «È 

M. Creutzer, capitaine au 6*TOataillon de 
chasseurs : A fait preuve d'audace et d'éner-
gie en toutes circonstances, particulièrement 
les 8-«t Si septembre, -où la-hardiesse- de ses 
reconnaissances a permis de fournir à l'artil-
lerie 'des''données dont la précision a assuré 
le succès de la journée.. 

M. Lacanal, capitaine au 40» régiment d'in-
fanterie :,Arrivé à 1.50 mètres des lignes en-
nemies avec une poignée d'hommes, et som-
mé de se rendre, a répondu par un feu vio-
lent et ne s'est replié que sur l'ordre de son 
chef de bataillon. 

Lambert, capitaine au 3» régiment d'infan-
terie" : Officier. d'une bravoure éprouvée, 'à 
enlevé seul avec deux sections à la baïonnette 
,une- maison forestière fortement occupée, s'est 
maintenu, sur place malgré un feu violent 
d'artillerie et d'infanterie, bien qu'il fût auto-
risé à se replier sur son bataillon. , 

Petit, capitaine de territoriale au 55' régi-
ment d'infanterie : chargé de la défense.d'un 
bois ne s'est replié qu'après avoir été débordé 
par des forces très supérieures, auxquelles il 
a fait subir dés pertes sérieuses. Est retourné 
le lendemain sur les positions abandonnées 
pour ramasser ses blessés, dont il a ramené 
une dizaine sous 1-e feu de l'ennemi. 

Lingherand, soldat au IIP régiment d'infan-
terie : réformé pour. blessures reçues au 
Maroc . s'est engagé pour la durée de la 
guerre. Arrivé sùr la ligne de,feu, a demandé 
à faire partie du détachement de. volontaires 
chargé de l'attaque d'un bois. Au.cours de cet 
engagement, a reçu trois blessures en faisant 
preuve d'une bravoure et d'un mépris du dan-
ger dignes d'admiration. 

Chronique Locale 
Faculté de droit d'Aîx. — Cours professés 

à la Faculté des Sciences de Marseille par les 
professeurs de la Faculté de Droit d'Aix, du 
1er au 5 décembre : 

Mardi à 2 h. 30, M. B'onnecarrère : Les 
Sociétés. 

Mercredi à 2 heures, M. Raynaud : L'éco-
nomie nationale française ; mercredi à 3 h., 
M.' Ripeft : La responsabilité civile. 

Jeudi à 2 h. 30, M. Dumas : La constitution 
de la souveraineté monarchique. 

Ligua anti-allemande. — La Ligue anti-alle-
mande de Marseille et des Bouehes-du-Rhône 
avise le public que tous ses membres char-
gés de prendre des renseignements ou de 
faire des"- enquêtes quelconques, sont munies 
d'une carte spéciale da membre enquêteur, 
signée par le président Certaines personnes 
s'etant permis de se présenter au nom de la 
Ligue, de prendre,'soi-disant peur elle, des 
renseignements et d'émettre vis-à-vis du pu-
blic des .affirmations fausses sur ses inten-
tions 'et son but, le Comité de la Ligue a 
décidé qu'il y avait lieu de dénoncer ces 
abus et de prier les personnes q-ud seraient 
l'objet QJ3 démarches semblabiles, cTexiger 
avant toute réponse la production de la carte 
d'enquêteur de la Ligue, signée par le pré-
sident. 

Syndicat des Ouvriers Typographes. — De-
main dimanche, de neuf heures à onze heu-
res du matin, versement obligatoire des co-
tilîatiions . hebdomadaiines couinantes : ou en 
retard en .faveur des chômeurs. 

L'Alliance Provençale, de jeunes filles sté-
nographes, cours commerciaux Beddpukh 
(huitième année d'existence), 10, rue de 
l'Académie, . prépare rapidement les jeunes 
filles et dames aux emplois de sténo-.dacty-
lographes. dans les maisons de commerce et 
les grandes, administrations: L'enseignement 
individuel permet l'inscription, à toute, épo-
que de * l'année. . Un cours de ' perfectionne-
ment commencera dans lo courant du mois 
de décembre, pour lequel .les inscriptions 
sont reçues dès maintenant. -La directrice 
reçoit tous les jours, de! 4 h.; 30. à 6 heures. 

Ecole Pratiqua dé Commerce. —. Les jeunes 
gens et -les 'Jeunes- filles employés ' de com-
merce qui. désirea-aient, en dehors: de leurs 
heures d'occupation, s'initier à la pratique 
de la sténographie; de la'machine à écritre, 
de La, comptabilité, des langues • étrangères, 
en vue d'occuper une situation à la cessation 
des hostilités, sont informés que tous les 
soirs, en dehors des cours privés qui ont 
lieu dans la journée, ont lieu à 6 heures et à 
8 heures des cours pratiques de commerce 
visant l'étude des matières énumérées ci-
dessus. Les inscriptions sont reçues tous les 
jours, au siège de l'école, 3, me Sainte, an-
gle rue Paradis._ _J _ y 

Grave chute. — Vers 9 heures, avant-hier 
soir, le navigateur Charles Brod- rentrait à 
son domicile, dans un garni, 51, boulevard 
de. la Major. En montant l'escalier, Brod fit 
un faux pas, perdit l'équilibre, tomba et se 
blessa très . grièvement au mollêt droit. Au 
bruit de la chute, dos voisins accoururent, le 
relevèrent et le conduisirent à % Permanen-
ce où il reçut les premiers soins du docteur 
de service. Après quoi, son état présentant 
une très réelle gravité, Brod a été transporté 
à la Conception, où on l'adlnit d'urgence. 

Collision de véhicules. — Une collision qui 
aurait pu avoir, des suites plus graves que 
celles qu'on , a heureusement constatées, s'est 
produite hier à midi, place de la Joliette. À 
ce. moment, arrivait un tramway d'Aix mar-
chant à une allure relativement modérée ; 

un camion attelé , de deux chevaux, conduit 
par Joseph Ricagno, 50 ans. passait et-les 
deux véhicules entrèrent en collision. Le choc 
fut si violent que Ricagno fut précipité stir 
le sol et se blessa assez grièvement à la 
tète. Relevé et transporté à la pharmacie 
Tacher, Ricagno y reçut les. premiers soins, 
puis on le ramena chez lui, 45, boulevard 
Battala. 

Les dégâts sont assez importants et une 
enquête est ouverte pour établir les responsa-
bilités. * , " " 

Vol-à la Ure. — Le cavalier 'Auguste . For-
niger, du. 6» tmssarûs, rencontra avant-hier 
soir deux femmes avec lesquelles il entra en 
conversation et qu'il conduisit dans un bar. 
Il passa quelques moments près d'elles, puis 
elles le quittèrent. Quand il se trouva seul, 
Forniger constata qu'un billet de 100 francs, 
renfermé dans une poche intérieure de son 
dolman, avait .-disparu.. U a porte plainte. 

Exploits de cambrioleurs. — Des malfai-
teurs demeurés inconnus ont pénétré dans le 
domicile de la dame Maria Paolini, 1, rua 
Bonnardel. Ils se sont emparés : d'une petite 
somme d'argent et d'une quantité de iing'e 
évaluée à 200 francs. 

La villa de M. Auguste Coste, employé, 
sise au quartier de La barrasse, a également 
reçu la visité des cambrioleurs, qui ont, em-
porté ■ une pendule,. des ustensiles et autres 
objets. ■■ 

Des enquêtes sont ouvertes. 

- Les désespérés. — Hier, vers . midi, un 
jeune homme se rendait dans un garni du 
boulevard- de la Major pour y demander si 
un nommé Le Loué, locataire de la maison, 
était sorti. La patronne répondit négative-
ment et indiqua que La chambre habitée paî' 
Le Loué était au 2' étage. Le jeune homme 
monta, heurta la porte et no recevant pas de 
réponse, .vint aviser la propriétaire du garni. 
Celle-ci frappa égalament à la porte et com-
prenant que la porte* était fermée en dedans, 
alla prévenir M. Delmas, commissaire de 
police du X" arrondissement, qui se rendit 
sur les lieux accompagné du docteur Gillet 
et d'un serrurier. La porte fut ouverte et on 
trouva Le Loué, couché au'pied de son lit, 
la gorge coupée, baignant dans une mare de 
sang. L'arme avec laquelle il s'était ouvert 
la gorge, un fort couteau, gisait près de lui. 
La mort, remontait à quelques heures déjà. 

Le Loué Michel, navigateur, ayant appar-
tenu à l'équipage de l'Olga, était âgé de 
36 ans et natif d'Ouessant. On ignore les 
causes qui l'ont poussé à attenter à ses jours. 

On arrête, —- La jeune Philiberte Biaiidirii, 
17 ans, trouvée errante et qui, n'a pas voulu 
faire oonnaître le domicile de. ses parents,, 
a été écrouée pour vagabondage. 

w\ Louis Di ' Nasi, 56 ans, journalieri 
demeurant à Saint-Marcel, a été arrêté pour 
infraction à un arrêté d'expulsion. 

vu Le service'de la Sûreté recherchait un 
nommé Joseph Isnardon, 46 ans. inculpé de 
vol de cuivre au préjudice de son patron. On 
l'a écroué avant-hier soir à la disposition du 
Parquet. 

wt Trois insoumis, Albert Guarino, Henri 
Pernicet et Roch Mercinaro, ont été mis 
avant-hier à la disposition de l'autorité mili-
taire. 

-vw Le chaudronnier Louis Théron, 30 ans, 
demeurant, 36, rue des Dominicaines, a été 
conduit à la Place sous l'inculpation de 
désertion. 

Acte de probité. — M. Marins Brémond, 
chauffeur, passait hier matin sur Le boule-
vard. Mirabeau lorsqu'il, heurta un paquet 
contenant une petite somme d'argent. Il alla 
le 'déposer au commissariat du II» arrondis-
sement,' où on peut le réclamer. 

Autour de Marseille 
SAINT-MARCEL. — Dames -patronnesses 

laïques: — La Société des Dames patronnesses laï-
ques: de Salnt:Màrcej a l'honneur d'informer les so-
ciétaires qu'une réunion : de cornets rendu de f in 
d'année aura lieu dimanche, 89 courant, à 8 heu-
res du-soir, dans;le. local de. l'école de filles. 

Les sociétaires sont priées , de bien vouloir acquit-
ter leur livret; dans de cas contraire, elles per-
draient, tout droit . aux indemnités de femmes en 
couches-de la Mutualité Maternelle.. Pour les ins-
criptions; s'adresser chez Mlle . Lagier, trésorière, 
ou au siège de là Société, école de filles, tous les 
Jeudis. T, ; 

SALON. — Prisonnier de guerre. — On BCJS 
Informe que notre concitoyen M. Béfort Léopold, 
caporal réserviste au 27' chasseurs, blessé sur le 
champ de • bataille, se trouve prisonnier, interné à. Grafenv/ohr (Bavière). 

La 'Linge du Prisonnier. — Nos lecteurs savent 
déjà que sur l'initiative de Mme Félix Gouin, un 
comité s'est formé à Marseille posir venir en aide 
aux-isolés, aux fils de famille déshérités qui souf-
frent en pays ennemi. Cette œuvre si patriotique et 
si humanitaire vient do créer à Salon un sous-co-
mlté, sous la direction de Mme Eugène Dours. La 
première liste de souscription a. déjà produit la 
somme'de 253 francs. 

Les dons eu espèces, comme les dons en objets de 
lingerie, vêtements, sous-véternents, ainsi que les 
fournitures en étoffes, lainè. coton, etc., seront re-
çus par le sous-comité local, à l'adresse de Mlle 
Rihbe, dépositaire du Petit Provençal; Mme Ar-
naud, papeterie, rue Chauzy-, dans, les bureaux du 
journal te Progrès, rue Coutellerie. Ils pourront 
être aussi directement adressés à Mme Félix Gouin, 
66, rue Sainte, Marseille. ' 

A£Zh. FEKIK A-GIN ERÎA-GAUMOHT 
&S~&2 Succès de : LA VIE OU LA MORT, 
□ ( -lE I£ TESTAMENT DE Mme GIRAUD ; ?àS-<J3 LEONCE AU C HATE A V-D '1F ; DE FIL VM>r £'.V AIGUILLE ; JEUX D'ENFANTS, 

Mfc-^ etc., etc. LES DERNIERES ACTUALI-
TES. Matinée et soirée. ORCHESTRE. 

i la taniÈssii® Départonfale 
La Commission départementale des Bou-

cnes-du-Rhûno s'est réunie jeudi, à la Pré-
fecture, sous la présidence, de M. Briand. . 

■Etaient présents : MM. Brémond, Brion, 
Gouin, Sacoman, Saravelli et Tourtet. 

M. Rambert, secrétaire général, représen-
tant M.,1e préfet, excusé, assistait à la séance. 

Les' affaires suivantes ont été examinées 
par. la Commission : . 

M. Brémond : Ecole d'iiorlogerio de Cluses, 
bourse; octroi do Roquevaire : prorogation pour 
a années. (Adopté.) 

M. Brion : Institut des aveugles da Marseille : 
bourses et promotions de bourses. (Adopté.) 

M. Tourtet : Ecole d'électricité industrielle ; 
Bourses ; Ecole coloniale d'agriculture de Tunis : 
Bourse (adopté). 

M.' Briand : Asile de Montolivet ; utilisation de 
l'asile pour une ambulance : Installation d'une cui-
sine centrale et d'une pompe à moteur électri-
que pour élévation d'eau. (Adopté.) 

M. Saravelli demande à nouveau à M. le Préfet 
d'intervenir autres de l'admiijist.raUon municipale 
pour obtenir une. diminution de'la taxe du. pain. 
■Cette diminution .se Justifie par la suppression du 
droit de douane de 7 francs sur les blés. Le prix 
des farines n'est plus en rapport avec celui des 
blés. 

M. le Secrétaire général iffomet de soumettre la 
gusstlon". à" la Commission de ravitaillement.-

M. Briand signale de nombreuses ' réductions sur 
le montant des allocations aux familles nécessiteu-
ses des mobilisés. La circulaire du ministre de • la 
Guerre sur les attributions de ces allocations n'est 
pas, appliquée dar.s l'esprit large indiqué par M. 
MiSeranâ. A ce sujet, MM- Saravelli et Brémond 
demandent une amélioration du service des alloca-
tion,? oû . tes erreurs sont nombreuses et les enquê-
tes trop lentes. 

M. le secrétaire général répond qu'en ce qui con-
cerne les réductions, il les rectifie chaoue fois 
'qh'éiles lui sont signalées. 11 promet d'activer au-
tant que possible le service des allocations. 

M. Briand donne connaissance à la Commission 
départementale d'une lettre de remerciement, de il. 
le consul de Belgique à Marseille au sujet de la 
participation des mobilisés et chômeurs belges à 
la subvention départementale de 500.000 francs. 

La séance est levée à 5 h. 30. 

Bexandes de renseignements 
Mme Parinetti, venant d© Reims, réfugiée à Sé-

nés (B -du-Rn.), chez M. Bouisset, demande des nou-
velles de ses parents Colin-Haouy Joseph, habitants 
de la Petl-t'e-Raon, près Senones (Vosges), dc#.t le 
maire est .M. Col;. 

Oliaite de Commerce fie Marseille 
TRANSPORTS COMMERCIAUX 

: La Chambre de commerce de Marseille a 
reçu du service de l'exploitation des chemins 
de fer de Paris à Lyon et à la Méditerranée 
ia lettre- suivante : 

Marseille, le 26 Novembre 1914. 
Monsieur le président de la Chambre de 

commerce, â Marseille, 
J'ai l'honneur de vous faire savoir, à titre 

de renseignement, que la Commission de ré-
seau de l'Est nous informe que,. suivant déci-
sion de la direction des chemins de fer aux 
armées, les marchandises ci-après : Maté-
riaux, de construction (pierres; chaux, ci-
ments et plâtre), carbure de calcium, eaux 
minérales, engrais, foin, laines et cotons, 
paille, tissus, tourteaux, objets d'habillement, 
doivent être ajoutées à la liste des marchan-
dises dont l'affiche du 8 novembre 1914 pré-
voit le transport sans autorisation préalable 
de la Commission de réseau, par envois de 
plus de 50 kilogs et jusqu'à concurrence du 
chargement de deux vagons complets par 
destinataire, par expéditeur et par jour. 

Veuillez agréer... 
Pr la Sous-commission de réseau, 

Le commissaire technique, 
Guir.LERMOXX. 

Chronique d'Aix 
Comité central de secours. — Le Comité 

central de secours s'est réuni jeudi soir à la 
Mairie sous la présidence de M. Abram. MM. 
Bertrand, maire ; Gabassol. conseiller géné-
ral, et Bonnefoj-i archevêque, s'étaient fait 
excuser. Dans cette séîmee, le Comité a décidé 
qu'à l'occasion de la Noël des douceurs 
seraient offertes aux enfants des familles 
assistées ; il a été décidé en outre que eeux 
d'entre eux. dont le dénûment aura été 
reconnu le plus grand, recevraient des vête-
ments chauds. Ainsi, grâce à cette heureuse 
initiative, les bambins des mobilisés rece-
vront un peu de joie et de bien-être. Le Comité 
a également adopté, en principe, un vœu ten-
dant à accorder une subvention aux étu-
diants de l'héroïque Belgique, réfugiés à Aix. 

Tribunal coredionnel. — Dans sa dernière 
audience présidée par M. Guérin-Long, le tri-
bunal correctionnel de notre ville a prononcé 
les condamnations suivates : Delauzun.l mois 
de prison ; Petit Joseph, 15 jours de la même 
peine pour grivèlerie ; Pommet Henri, 8 jours 
de prison avec sursis pour vagabondage ; 
Sangaletti, 1. mois de prison, et veuve Ferrari, 
2 mois de la même peine, tous deux pour 
vol d'une fourrure commis dans la salle 
d'attente de la gare da Berre. 

Soiété de tir. — Demain dimanche de 7 heu-
res à 9 heures 30 du matin, tir sur silhouettes 
à 250 mètres. 

Hospices d'Aix. — Relevé des sommes 
remises à l'administration pendant la semaine 
pour les blessés : Sous-Comité de la Croix-
Rouge de Châteauneuf-les-Martigues, 99 fr. 40; 
jury de la Cour d'assises (session de novem-
bre), 47 fr.; anonyme, 50 fr,; veuve Bour-
geois, de Trets, 10 fr.; anonyme, 20 francs. 

Les Comités de secours 
L'Estaquc-Plage. — Les membres du Comité de 

secours sont priés de se rendre à la réunion qui 
aura lieu ce soir, à 7 heures, dans le local habituel. 
Chalet Mistral (rez-de-chaussée). 

La présence de tous les membres est indispensa-
ble pour la discussion do l'ordre du jour très im-
portant et urgent en vue des mesures à prendre 
pour la saison hivernale. 

Chronique de Corse 
Mort au champ d'honneur. — Le lieutenant 

Canioni Antoine, professeur à l'école normale 
d'instituteurs d'Albertville, mort à l'âge de 
30 ans, le 20 septembre, à la tête de sa section. 

Costa. — Une liste de souscription au profit 
des blessés, ouverte dans la commune, a pro-
duit la somme de 10-i fr. 50. 

Sorio — Une quête faite en faveur de l'Œu-
vre de la Croix-Rouge, par M. Istria, institu-
teur, accompagné par d'autres personnes du 
Dirî"et,n

a Permis de recueillir la somme de 
163 fr. 20. 

Les Marchés aux Bestiaux 
A AIX 

Aix, 27 Novembre. 
Boeufs limousins, amenés 15, vendus 15, 

de 195 à.2O0 fr. les 100 kilos ; moutons d'Afri-
que, reserve, amenés 204-, vendus 204 de 
19a à 200 fr. ; agneaux, amenés 354, vendus 
3a->, de 80 à 120 fr. : porcelets, amenés 59, de 
10 à 15 fr. par tête. 

A AVIGNON 
Avignon, 24 Novembre. 

Bœufs, amenés 82, de 170 à 190 fr. les 
100 kilos viande nette ; vaches, amenées 125, 
de 150 à 170 fr. ; veaux, . amenés 142, de 
90 à 105 fr. les. 100 kilos sur pied ; moutons, 
amenés 190,, de 160 à 175 fr. les 100 kilos 
viande nette ; agneaux, amenés 34, de 200 à 
210 fr. ; cochons, amenés 36, de 145 à 150 fr. ; 
petits cochons, amenés 10. de 10 à 25 fr. la 
pièce. On cote sur pied : cochons, de 100 à 
105 fr. les 100 kilos ; agneaux, de 110 à 125 fr. 

Bulletin GommarcisJ du 27 Kovambra 
.BLES. — Importations : 1.600 quintaux. 
Redv-.mter et Hardwinter n» 2, fr. 29.25 les 
100 kil. logé charge des acheteurs, sacs à 
facturer aux acheteurs à fr. 1.25 ; Redwinter 
n° 2,-fr. 2S.75 les 100 kilos nus sons palan aux 
usages de Marseille ; blanc Blue Stem, 
fr. a8.75 en sacs d'origine brut pour net sacs 
au bénéfice des acheteurs les 100 kilos logés ; 
blanc Californie, fr. 29.25 les 100 kilos nus 
sous palan aux usages de Marseille. 

GRAINS GROSSIERS. — Avoine Algérie 
47/48, fr. 23.50 à 23.75 ; 48/49, fr. 23.75 à 24 ; 
caroubes Afrique logés, fr. 12 ; maïs Platà, 

■flottant, fr. 16.87 ; Plata novembre, fr. 16.87. 

Bourse da Bordeaux du 27 Hovambro 
3 %, 73. — 3 % Amortissable, 75; 3 1/2 "/„, 83. — 

Etat i %, 440. — Maroc 1914, 475. — Extérieure, 
coup, de 4 et 8 90 ; coup, de 160, 80 50. — Hellé-
nique 18S7, 105. - Russes : ConsoUdé ire et 2e sé-
ries, 70; coup. 200, 70; 1906, 83; 1909, 79 50 et 80; 
4 1/2 % 1914, lib., 85. — Nord-Doneta. 440. — Sué-
dois 1911, 70. — Turc, SO 50. — Banque de France, 
4.500. — Comptoir d'Eseompte, 595. — Crédit Lyon-
nais, 1.010 et l.0!3. —J Crédit Industriel, 125 fr. 
payés, 655; lib., 678. — Panama, 95. — Suez, 4.000. 
■— Rio-Tinto, 1.275 et 1.270. — Banque du Mexique, 
400. — Nord, 1.385. — Lyon fusion 3 %. 370; 3 % 
nouv., 370. — Bourbonnais. 365. — Midi 3 % anc, 
375. — Nord 3 % nouv., 870. — Orléans 3 % anc., 
365; obligaUons 4 %, 430. — Ouest 3 %, 375. — Vil-
les : Paris 1865, 518; 1871, 350; 1871, quarts, 89; 
1S92, 272; 1912, 205; 1S99 Métro, quarts, 72; 1904 
Métro, cinquièmes, 62; 1910, 290; 1905, 305. — Com-
munales 1879 , 402; 1891. 295; 1912, lib., 205; n. lib., 
ISS ; 1906, 365. — Foncières 1SS5, 340; 1913, n. lib., 
360 et 395; 1909, 214. 

Bourse de larssiîle du 27 Hovambra 
3 % au porteur, p. c, 73 50; coup. 100, 72 50 ; coup. 

200, 75 25; coup. 1.000, 72. — 3 1/2 % amortissable, 
82 £0. — Chine 5 % 1913. 430. — Egypte unifiée 
7 %, 420. — Espagne 4 % (960), 79 50. — Russie : 
Consolidé 4 % (Ire et 2e séries), 72; 3 1/2 % or 1S94, 
65; 5 % 1906,' SS 85; 4 1/2 % 1914, 83 50. — Crédit 
Lyonnais, 998. —- Panama a lots, 95. — Banque Na-
tionale du Mexique, 400. — Banco di Roma, 80. — 
Rio-Tinto, 1.275. — Marseille 1877 3 %. 402. — Im-
mobilière. Marseillaise, 4S0. — Romain Boyer et Cie, 
81. — Extrême-Orient, 270. — Moulins d'Arenc, 148. 
— Paris 1871 3 %, 350; 1S75 4 %, 473; 1898 2 %, 335; 
quarte, 7-i; 1910 3 %, 2S5; 1912 3 %, n. lib., 208 50. — 
Communales 1S79 2.60 %, cinquièmes, 80. — Fon-
cières 1885 2,60 %, 357; cinquièmes, 73. — Commu-
nales 1891 3 %, 303. — Foncières 1909 3 %, 211 50. 
— Communales 1912 3 % lib., 204; n. lib.„ 193. — 
Foncières 1913 3 1/2 % lib., 413; n. lib., 398. — 
P.-L.-M., fus. anc. 3 %, 372. — Nord de l'Espagne, 
305. — Immobilière Marseillaise, 3S0. 

Tous nos COMPLETS sur 
mesure avee essayage et de-
vants incassables. 

MARSEILLE ( Bd de la Madeleine, 3* 
AVIGNON. TOULON, CETTE. BEZIERS 

MONTPELLIER. SAINT-ETIENKE. GRENOBLE 

CAfîC.FFRSMC Mms BURVANT, 167, bd de la 
OHiîL l LlVlIfli. Madeleine. Soins discrets. 

m TOUTES LES PUISSAflCES 
Vente en 

GROS et DÉTAIL 
5L] 

40, rue des Minimes 

VIVRE AU GRAND AIR I VOILA L'IDEAL 1 

WIQRCELlEHHEfiï c OLUI EA BM nui 
(propriété Pessailhan), située derrière l'église 
de Mazargues. au milieu das pins, panorama 
superbe, vue sur la mer, à 10 minutes du 
tramway (terminus). 1 fr. 60 le mètre. S'adres-
ser c. Lieutaud 118. aul" Fa/u! de paiement. 

ETAT-GïVHj 
NAISSANCES du 27 Novembre 1914. — Franzinl 

André, boulevard Gazzino, 20. — Casablanca Claire, 
boulevard do Paris, 37;. — Gentil Marc, rue Vin-
cent-Leblanc, 23. — Squizzaro Antoine, rue Jeanne-, 
tin, l. — Prin-Derre Mathilde, Château-Gombert. —1 
Bernard France, Montredon. — Camus Juliette, rtua 
Chevalier-Paul, 35. — Papadacci François, rue Lan-
thier, 10. — Tognini Yvonne, rue Saint-Etienne, 2. 
—- Emmanuelli Théodore, boulevard de la Corde-
rle, 70. — Bérenger Lucienne, rue Belle-de-Mai, 18. 
— Francal Malthilde, rue de la Guadeloupe, 45. — 
Chauvet Marcelle, chemin du Roucas-Blanc, il. — 
Cotti Lucien, boulevard Vauban, 74. — Di Falco Fé-
licien, boulevard Morel, 3. — Maurisson Denis, che-
min des Chartreux, 211. — Collin François, boule-
vard de Strasbourg. 

Total : 23 naissances, dont 0 lBégltlmes. 

DECES du 57 Novembre 1914. — Fort Françoise, 
76 ans, chemin do Montolivet. — Giaccobbl Made-
leine, 44 ans, rue Peyronnet. — Lombard Marianne, 
2 mois, rue Félix-Pyat, 71. — Bernard Casimir-Bar. 
thélemy-Marius, 73 ans, rue Belle-de-Mai, 25. — Ter-
rice Thérèse 66 ans, rue Goudard, 19. — Kigel 
France, 23 jours, rue d'Alger, s. — Coste Léonarde, 
79 ans, rue Plumier, 69. — Taddei Jean, 4 ans, rue 
des Ferrate, 38. — Paianque Marie, 51 ans, rue Buf-
fon, 2. — Vadan Antoine-Joseph, 43 ans, chemin de 
Sainte-Marthe. 31 — Scarpati Caroline, '74 ans, rue 
Euthymènes, 1. — Tamasler Césarine, 68 ans, rue 
Haute-Rotonde, 84. — Serre Victorine, 19 ans, bou-
levard Saint-Laurent, 12. — Argela Jeanne, 77 ans,; traverse de l'Eglise, 2 (Endoume). Bogani Natai 
lie, 27 ans, rue des Grands-Carmes, 77. — Chave Si-
donie, 15 ans, rue Saint-Augustin, 30. — Tambu-
rinl Antonm, S ans, rue Canonge, 10. — Randelll-
Gabrielle, 9 ans, boulevard Chave, 69. — Rubeau 
Marie, 18 mois, rue Durbec, il. — Segond Eugène-
Désiré, 76 ans, boulevard Longchamp, 40. — Ri-
chaud Joséphine, 30 ans, rue Boscary, 9. — Flguière 
Marie, 70 ans, boulevard des Arènes, 12. — Délia, 
Santina Aigolo, 45 ans, me de la Croix, 14. — Al-
lauzin Léon, 7 mois, boulevard Michel, 21. — Ra-
masso Marie, 72 ans, rue Rougier, 2. —- Barthélémy, 
Antoine-Auguste, 70 ans, rue Pautrier, 7. — Lach&-
nal Louis, 70 ans, rue Curiol, 39. — Reynaud Paul, 
12 jours, rue Montée-de-Lodi, 42. — Raynaud Ma-
rie, 3 mois, boulevard Amayen, 42. 

Total : 33 décès, dont 10 enfants, plus 1 mort-né. 

Ti»il&ï!.ïî© ci-si Travail 
vw On demande des ouvriers cordonniers 

pour monter les talons à la main et un 
découpeur do cuir au balancier chez Féraud,\_, 
74, rue Longue-des-Capucins. 

vv* On demande bonne à tout faire à la 
charcuterie Roche, 34, boulevard Notre-Dame.. 

vw On demande un bon ouvrier imprimeui 
pour machine lithographique. S'adresser im. 
primerie Jules Vin, rue Saint-Savournin, 52, 

wv On demande une ouvrière casquetiôre. 
S'adresser rue des Dominicaines, 5, au 2°. 

vu On demande ouvriers selliers couseurâ 
et des ouvrières connaissant la couture au 
fil poissé pour travail bien payé à faire en 
soirées à domicile. S'adresser à l'équipement 
militaire rue Fortia, 3, salles 25-26, au 2°., . 

wv On demande de bonnes ouvrières 
sachant mener machines à tricoter rectilignes ' 
ou circulaires. Se présenter Chemiserie Lainé, 
33, rue de la République, de 11 h. à midi. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demande I 
ouvriers chaudronniers sur cuivre ; ouvriers, 
demi-ouvriers et apprentis cordonniers. ; 
ouvriers, demi-ouvriers et apprentis dégrossi 
selliers-bourreliers ; apprenti dégrossi coi» 
feur ; mécanicien pour conduire un moteur 
à gaz pauvre de 120 chevaux chez un indus-< 
triel pour le dehors, avec références : méca< 
niciennes ■ avec machine pour l'atelier i 
apprentie coiffeuse ; ouvrière sachant fair^ 
le point de bourrelier ; une couturière : demW 
ouvrière et apprentie pantalonnière. S'adresé 
ser à La Bourse du Travail, rue de l'Académie 

AUX 111 DE 

m 

La FECULE GIDET Lacto-Phosphatée» 
la meilleure de toutes les farinas pour l'alimentation 
de. l'enfance, sera vendue pendant toute la durée 
de la guerre V> fr. ©O la boite de 300 grammes au 
lieu de i fr. 85. - , 

Cette faveur, due à la générosité'd'une personne protectrice de 
l'enfance, pour parer aux difficultés des circonstances pénibles que 
nous traversons, cessera avec les hostilités. 

Dépôt : Pharmacie DÎÂNQUX, Gd Chemin d'Aix, 30 — Marseille 
et dans toutes les Pharmacies, Drogueries et ESaisons d'Alimentation 

■;:;-.<,-:,ï'r,;-,'v S 

SIROP INFANTILE GIIÎÉ ^SâSJTOîâ^S' 
TOUX, CROUTES ce LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. MU-
GUET.Ea rente'-partout. Dépôt : Pfli»K .1LHAN, 3, ai. Eeilban. Se méfier des imitations. 

Masi-de-Piété de larsesile 
Rue Petit-SaînMean, 25 

Une adjudication pour les 
fournitures.'de' bureau, regis-
tres'' et imprimés pendant les 
années 1915.. 1916 et 1917 aura 
lieu le mardi 29 décembre 1914 
et jours suivants, s'il y a lieu, 
à 3 heures de l'après-midi, 
dans la salle des ventes de 
l'Hôtel du Mont-de-Piété. 

S'adresser à '. la direction 
poi.tr prendre connaissance du 
cahier des. charges. 

Le directeur. 
.. FouRNiEn. 

A VENDRE B8W*S 
marque « Baby », construction 
Cottoreau, Dijon. 3 chevaux, 
carburateur Claudel, magnéto 
Bosch, 4 vitesses, marche ar-
rière, consommation '• 7 litres 
aux 100' kilomètres. 50 kilom. 
à l'heure, état de neuf, pris 
avantageux. S'ad. . boulevard 
Longchamp. 37, M. Dumas.-

A vendre 2 rich. chambres à 
2 .portes, noy. ciré, ne-uv., 

saprif. n'imp. l'offre, r. Répu-
blique, 95,. au 1". Pressé. On 
visite aussi dimanche. 
nu demanda des ouvrières 
uîH faisant le ■ chandail à 
laeon chez • elles. S'ad. rue 
Thuoaneau. 36 A, au magasin. 
Mlfîfcîrç amène, sup. 
BiUtICO nés et greffés 

raci-
_ soudés 

a vendre. Caries, rég., bd 
Rahatan. M«J<KHhL 

de Fonds de Somsnerse 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité, de la loi du 
17 mars 1909, dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de. son tarit 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être'faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de ia signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou. 
velée du 8° au 15°. jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms, 
orénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et la siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
uns élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

DU NORD, jeune, sé-
rieuse, désire place 

chez personne seule. Mme 
Louis, 25, rue Tapis-Vert. ■ 

DAME 

jeune, 36 ans, baone 
lier ès lettres et es-

sciences Pariant et écrivant 
anglais et espagnol, demande 
emploi correspondant, compta 
bilitè, etc.Sérieuses références 
Ecrire Labrunerie.. 42. rue 
Vacofc. 

Brasseries lie la Mêlerai 

Société Anonyme au capital 
de 1.320.000 francs , 

pour l'exploitation des procédés 
E. VELTEH 

MARSEILLE-LYON 
MM. les.actionnaires.de la 

Société des Brasseries de h 
Méditerranée sont convoqués 
en assemblée générale ordi-
naire, le mercredi 16 décembre 
prochain,, à 3 heures crécises. 
au siège social, rue Bernard-
du-Bois. .42, à Marseille. 

. ORDRE DU JOUR 
' 1° Lecture des rapports du 

Conseil d'administration et du 
commissaire sur l'exercice 
écoulé. -■ - • 

2" Approbation des comptes 
de l'exploitation., s'il v a lieu 
et fixation du dividende. 

3°. Nomination du commis-
saire de surveillance pour-
l'exercice 1914-1915 et fixation 
de son indemnité. 

4» Autorisation aux adminis 
trateurs de, traiter des affaires 
avec la Société et ratification 
des opérations faites avec eux 
durant le dernier exercice. 

P. S. — Sont de droit mem-
bres de l'assemblée générale 
ordinaire tous les porteurs d 
douze actions nouvelles de 
100 fr. Les actions ou cextifl 
cats de dépôt dans les socié 
tés de crédit ou maisons de 
banque doivent être déposés 
au 6iège social trois jours au 
moins avant la date du jour 
fixé pour l'assemblée. 

Le Conseil d'administration. 

«ÏUISRIS par le 

Essence composée de Salsepareille rouge ieduree 

urnes ! ~ - Femmes ! 
«eue essence est le aepuratir le plus 

énergique que l'on connaisse, c'est la 
lessive du sang ©t des humeurs dons 
elle expulse les vices et les impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre pétat morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies de la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou héréditaire du sang. 

Cette essence est composée avec les 
sucs concentres de plantes les plus 
tlSpuratives et ceux de la salsepareille 
pouge de Honduras. 

Elle est dis fois plus énergique que le 
sirop de salsepareille ot bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au- Retour» d'Age ou âge crltiQue. Le 
Dépuratif Allen est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies delà 
femme.A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
sîagnânt, se corrompt et engendre des 
principes morbides, germes d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif Alton est 
à la foLs curatif et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui U. évite les terribles 
conséquences de3 opérations souvent 
mortelles et toujours doulouieuses. 

Le flacon de i{2 litre, 5 fr.— 6 flacons, 26 fr. (Zxpédit/oa contre mamtat-pottt) 
Bépôt général : D1ANOUX, pharmacies, Oraad tomh û'tûi, M. PJSDLLE 

DEPOTS : Pkt» du Sorpent, ru» Tapie-Vert. — TOULON : Ph^» Chabreu Gorlier, Vedel.-
AIX : Ph<» Dou. — ARLES : VU» Maure!. — AVIGNON : VW Marie et «olland.— LÀ. CtOTAT : 
Ph" Barrière. ■— CANNES : Pli1» Azitoni. — NIMES : Va1" Favre. - NICE : PW» Rostagai. -
ALAIS : Ph'» Connaître, et toute» lea bonnes pharmacies. 

otfBBrîsB È Mteïie, IA pue ie la Pau, M 

Remède par excellence et Incomparable pour la 
guérison de toutes les maladies des voles respira-
toires : Toux, Rhumes négligés, Bronchites 
chroniques, Grippe, InSuenza, Catarrhe pul-
monaire, Asthme, Maladie de Poitrine, Tu-
berculose, etc. 

Ne poursuivant qu'un but humanitaire, celui de 
développer de plus en plus les bienfaits résultant de 
l'efficacité de notre sirop, dans les masses populaires, 
nous l'avons délivré gratuitement, pendant trois ans, 
à tous les malheureux et à tous les malades indi-

gents, munis d'une ordonnance de Docteur ou possédant la carte de l'Institut anti-
tuberculeux. Pour éviter les abus qui se sont produits et pour que tout le monde 
puisse en profiter, nous avons résolu de le vendre à un prix des plus modiques. 
Prix 1 îr.50 le flacon de 300 grammes -1 fr. le flacon de 150 grammes 

Hor-s Marseille, ajouter 0.C0 pour le port. — Par 6 flacons franco -
Dépôt Général : Ph" DIAWOUX, Grand Chemin d'Aix, 30, Marseille 

Ph" du SERPENT, Rue Tapis-Vert, 34, et toutes les bonnes pharmacies 

mm PEINTES SQR 
TOILE SPÉCIALE 

pour l'envoi des 

COLIS POSTAUX 
USÂÎSIRE, plaça Préfaciers, 1 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou a lots 
ïUO mètres carrés de terrain, 
environs ds la gare du Prado, 
32 mèt de faeatle, su.< b. Gil-
iy H S'a Vlstnrti ti Murnil 

DAME BELGE %éTW% 
circonstances de la guerre à 
Marseille, demande emploi de 
bureau ou gérance, parlant 
anglais, connaissant compta-
bilité, irait au dehors. Ecrire 
M~ Roland che2 M" Butiio, 
rue de la Grande-Armée. 12. 2°, 

Pour Pliage etEiitellip 
A VENDRE 

S'adresser Bureau du Journal 
Al C/îf ICII 37 ans, bonnes 
Hi-CMuiLn références, con-
naissant bureau et expédi-
tions, demande place Mar-
seille ou ailleurs. Ecr. Costes 
Petit Provençal. 

CHAMBRES Sr 
hommes à louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. è 
la droauerie 

CARTES POST. 
2 fr. le cent, Echahtii. 0.95'. 
Dernier. 47, r Lancry. Paris. 

UPMFU cllamkre meub. à 
Um.n pers. très sér. plein 

centre. Ecrire n. r, Capucines, 
billet tram 50.B67. 

)pan« m 
CUISIMES 

46. rue Forîia 

DiiaARiCHSS & FÊTES 

PBS&PAPÏ 
COQUILLAGES i" CHOU 

TOI BLAMC «KO BXTBA 

Chee 'MARIN 
6, Rue Fortia, 0 

On reçoit ccajnsmisa iii It naaredi 

mardi soir, coin rue 
_ du Baignoir et ru« 

Nationale, un petit chien feu 
répondant au nom de Kiss. 
Rapporter contre récompense : 
Baj^J3, marché des Capucins. 

La Kêraut : VICÏOH ÉlE-YRIlSk 

taip. et st6r. du Peut. Provençal* 
nu rtu i* nxtm. ïBt, 


